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			À mon amie Michèle,

			qui nous a quittés beaucoup trop vite.

			 

		

	
		
			Prologue

			Je m’agrippe solidement au volant de ma voiture ainsi qu’à la poignée au plafond – voilà à quoi servent ces prises en apparence inutiles – et je respire profondément pour me préparer à me hisser sur mes pieds.

			Ahh !

			Le pire est fait, il ne reste plus qu’à arpenter les cinq mètres qui me séparent de la clinique de soins de santé et à prier pour que ma physiothérapeute puisse me recevoir sans trop d’attente. Je marche pliée en deux comme si j’avais vieilli de cent ans durant la nuit, claudique vers ma destination et accède enfin à l’entrée. Je tire avec l’énergie du désespoir sur la poignée, mais la fichue porte ne bouge pas d’un poil. Je suis sur le point de hurler mon découragement quand l’héritier de Manhattan vient m’ouvrir.

			—	Mais que vous est-il arrivé ?

			J’aurais préféré qu’il ne me voie pas dans cet état, mais bien franchement ma douleur est trop intense pour me soucier des apparences aujourd’hui. Je m’accroche au chambranle de la porte pour m’aider à franchir le premier pas. J’exécute les deux prochains dans la position toujours aussi sensuelle de Quasimodo, tout en agrippant le bras solide qu’il m’offre. J’ai peine à croire que je remarque la fermeté de son biceps malgré ma condition lamentable. Je réprime un cri de douleur en m’assoyant avec difficulté sur la chaise la plus près. Quand je retire le rideau de cheveux qui me cache les yeux, je découvre l’énigmatique Jordan Thomas avec deux points d’interrogation à la place des iris. Debout devant moi, il a posé les mains sur ses hanches et demeure planté là à exposer son mètre quatre-vingts de virilité et d’élégance. Vêtu d’un pantalon kaki et d’une chemise noire, dont les manches sont roulées et dévoilent ses avant-bras, il me questionne silencieusement en me fixant tout simplement.

			—	Dites-moi que Carmen peut me recevoir, dis-je d’une voix suppliante.

			—	Carmen est en vacances pour la semaine.

			—	Non ! Pas maintenant, elle n’a pas le droit !

			Il esquisse un léger sourire.

			—	Je ne comprends pas ce qu’il y a de drôle. Vous ne voyez pas que je souffre ?

			—	C’est difficile de ne pas le remarquer, rétorque Jordan en pivotant pour se rendre au comptoir afin d’y attraper une tablette électronique. Je vais voir si un autre thérapeute peut vous recevoir.

			—	Oui, je vous en prie, n’importe qui.

			Il passe la prochaine minute en silence à agiter un doigt sur l’écran et à pincer les lèvres. Ce qui me donne la vague impression qu’aucun employé n’est libre. J’implore tous les saints du ciel en l’observant et je tente d’oublier la douleur qui me traverse la fesse et irradie jusqu’à mon nombril en passant par mon vagin. Quand il serre les mâchoires, le petit muscle près de son oreille bouge doucement. Il est sans contredit le plus bel homme que j’aie vu de ma vie, mais je me demande s’il n’est pas plus vieux que je le croyais, car quelques fils gris serpentent dans ses cheveux foncés. En même temps, ça ne veut rien dire, l’ancien copain de Soleine avait la chevelure poivre et sel alors qu’il n’était même pas âgé de trente ans. Quoi qu’il en soit, sur lui, c’est sublime.

			—	Nous sommes en effectif réduit pour les vacances, alors il n’y a personne pour vous recevoir avant vingt heures. Et…

			—	Je m’en fiche ! Reportez le rendez-vous de quelqu’un. Vous voyez bien que je ne peux rien faire par moi-même.

			Jordan fige devant mon ton outrageusement irrévérencieux. Il ne tarde d’ailleurs pas à me rendre la pareille.

			—	Bien que je sois conscient que votre état demande une intervention d’urgence, sachez que je n’annulerai les rendez-vous d’aucun de mes patients pour accommoder une personne qui se pointe ici sans avis, une heure avant l’ouverture, quand elle est aussi malpolie.

			—	La clinique n’est pas encore ouverte ? dis-je même si ce n’est vraiment pas l’essence du message qu’il m’a lancé avec un regard courroucé.

			Le thérapeute soupire et délaisse la tablette électronique sur le comptoir d’accueil.

			—	Venez ! ordonne-t-il bêtement en commençant à marcher vers la salle de traitement.

			Je reste immobile à l’évaluer tandis que mes pensées vont à cent à l’heure. Je ne veux pas que ce soit lui qui m’offre le traitement, d’autant plus que la souffrance est telle que je n’ai pas pris le temps d’enfiler une petite culotte. Il m’aurait fallu lever les jambes et me pencher, à moins de venir sans pantalon. J’ai opté pour le plus logique. J’ai attrapé un sous-vêtement propre que j’ai placé dans mon sac à main en songeant que Carmen m’aiderait à le mettre avant le traitement. Je voudrais reculer le temps et prendre une autre décision.

			—	J’ai soixante minutes à vous accorder. Si vous ne bougez pas bientôt, vous devrez attendre à ce soir, dit-il rudement.

			L’idée de passer treize longues et pénibles heures à endurer cette douleur a raison de mes inhibitions. Je m’accroche aux appuie-bras pour parvenir à me remettre debout. Je serre les dents en effectuant le premier pas, toujours aussi penchée vers l’avant, peut-être plus que précédemment si ça se trouve. J’entends un nouveau soupir d’exaspération avant de voir de chics chaussures se matérialiser sur le plancher que je n’ai pas le choix de fixer. Jordan saisit mon poignet doucement.

			—	Laissez votre corps souple, ordonne-t-il d’une voix plus gentille.

			Puis, avant que je réalise ce qu’il fait, je me retrouve dans ses bras en direction de la salle de traitement. Je suis partagée entre l’humiliation de ma position embarrassante et le grand soulagement de ne pas avoir à marcher dix mètres. Mes questionnements inutiles s’évaporent quand l’odeur agréable de son après-rasage me chatouille les narines. J’ai même le réflexe bizarre d’appuyer ma tête sur l’épaule de mon sauveur pour mieux respirer la peau de son cou.

			Quand nous arrivons dans la pièce, le trop séduisant thérapeute déplace une chaise d’un mouvement agile du pied pour marcher plus facilement vers la table, où il me dépose délicatement. Il enlève lui-même mes deux mains que j’avais machinalement enlacées derrière sa nuque et qui ne paraissent plus vouloir le lâcher. Son regard croise le mien et s’y accroche une fraction de seconde, qui suffit à m’embraser de la tête aux pieds. Ses yeux pers, que je ne croyais jamais voir d’aussi près, suscitent une réaction chimique en moi. J’ai l’impression de me liquéfier. Or il me ramène vite à la réalité.

			—	C’est votre bassin qui vous fait souffrir ?

			Je me rappelle encore nettement les éclats de rire de Carmen quand je lui ai raconté ce qui m’a occasionné cette blessure. Cette fois, je ne trouve pas comique de devoir l’expliquer à ce type mystérieux à l’apparence si austère. Je me contente de bouger la tête de haut en bas pour confirmer en espérant qu’il n’aura pas besoin de tout savoir.

			—	Vous êtes tombée ? demande-t-il en s’agenouillant pour me retirer mes chaussures.

			—	Entre autres, oui.

			Il lève un sourcil intrigué. Oui, ça manquait de détails, mais c’est impensable de discuter de sexe avec lui.

			—	Entre autres ?

			—	J’ai adopté une position… J’ai… En fait… Carmen a parlé de muscles sphincter, transverse superficiel et bulbo-caverneux. Est-ce vraiment nécessaire de tout répéter chaque fois ?

			Après m’avoir décoché un regard surpris devant mon ton insolent, Jordan retire ma seconde chaussure et la dépose avec la première près de l’endroit où je place habituellement mes vêtements. Dos à moi, il se réfugie dans le silence pendant quelques secondes, l’air de réfléchir. J’en profite pour baisser les yeux sur le joli postérieur dont la génétique l’a doté. Dommage que ça ne se passe jamais bien entre nous.

			—	Quel âge avez-vous, mademoiselle May ?

			Comment sait-il mon nom ?

			—	Vingt-neuf ans. Et vous ?

			—	Sans offense, mon intention n’est pas de papoter, mais plutôt de découvrir des informations que vous ne paraissez pas vouloir me donner.

			Oh !

			—	Ce n’est pas que je ne veux pas vous les donner, mais plutôt que je n’en vois pas l’utilité quand tout est dans le dossier.

			—	J’essaie de gagner du temps parce que j’accepte de vous recevoir avant que mes patients arrivent. Ce serait intéressant d’avoir votre collaboration, me fait-il remarquer.

			Bon, il n’a pas tort. Après tout, rien ne l’oblige à me traiter ce matin. C’est même plutôt aimable de sa part de m’accueillir quand la clinique est encore fermée. Cependant, puisque je ne sais pas précisément ce qu’a écrit Carmen dans mon dossier, c’est peut-être mieux de l’éviter. Comme je demeure muette, le thérapeute s’apprête à sortir de la pièce, probablement pour récupérer ledit dossier, mais je l’en empêche en criant :

			—	C’est une relation sexuelle !

			Il s’immobilise, tourne la tête lentement, lève un sourcil et renverse les deux paumes vers le ciel en guise de questionnement.

			—	Une relation sexuelle m’a laissée avec des séquelles, dis-je en sentant mes joues s’enflammer.

			—	C’était une relation consentante ? questionne-t-il en revenant vers moi.

			Sans doute inquiet que j’aie été violée, il adoucit ses traits. Je crois même y déceler de la désolation. Pendant un moment, je pense mentir, mais ce serait idiot puisque tout est probablement écrit dans les notes de traitement.

			—	Ça dépend de ce que vous entendez par là.

			À l’évidence, Jordan ne comprend rien à ce que je raconte, car il hoche la tête de gauche à droite dans un nouveau soupir.

			—	Vous pouvez conserver votre tee-shirt, enlevez seulement votre pantalon, ordonne-t-il en s’éloignant de nouveau pour me laisser me changer.

			—	Je ne peux pas, dis-je du bout des lèvres.

			—	Je vais vous aider, suggère-t-il en avançant vers moi d’un pas décidé.

			Je lève le bras pour l’intimer de ne pas approcher.

			—	Si ce sont bien les muscles que vous avez nommés qui causent votre douleur, j’ai bien peur d’avoir beaucoup de mal à vous soulager sans que vous me permettiez de voir ou du moins de toucher. Même palper par-dessus votre vêtement sera compliqué. Souhaitez-vous attendre qu’un autre thérapeute se libère ? Peut-être seriez-vous plus à l’aise avec une femme ?

			—	Non, c’est que je… je n’ai pas de culotte sous mon pantalon. Elle est dans mon sac parce que c’était trop douloureux de la mettre et…

			J’ai l’impression de voir poindre l’ombre d’un sourire sur ses lèvres, mais je décrète l’avoir imaginé quand il m’interrompt d’une voix strictement professionnelle.

			—	Je vais vous assister sans regarder. Vous tiendrez le drap sur vous pendant que je retirerai votre pantalon. Ensuite, je monterai votre culotte jusqu’à ce que vous n’ayez plus à vous pencher pour la mettre. Ça vous convient ?

			Voilà un problème de régler. Finalement, ce sera beaucoup plus facile que je l’anticipais. Ce type est peut-être froid et inaccessible, mais il demeure un professionnel plutôt délicat.

			 

			Quelle erreur d’avoir permis à cet homme de me toucher !

			Allongée sur le dos, la main de mon nouveau thérapeute sur mon coccyx, son regard plongé dans le mien pendant qu’il palpe mes muscles endoloris, j’ai chaud comme si j’étais assise sur un volcan. Déjà, quand je me suis retrouvée debout devant lui en slip, le chandail accroché à mon soutien-gorge pour lui permettre de mieux évaluer les os de mon bassin, je me sentais intimidée – le mot est faible. Pourtant, Jordan paraissait réellement concentré sur son analyse. Ça n’a pas empêché mon imagination de s’emballer quand il s’est assis sur un tabouret roulant, son visage à vingt centimètres de mon nombril et de cette culotte beaucoup trop petite que j’ai attrapée sans m’y attarder. Je l’ai confondue avec une autre du même rose, à fesses pleines, alors que celle-ci me couvre à peine. En plus, la dentelle est beaucoup trop transparente pour un rendez-vous à la clinique. Dans ces conditions, l’héritier de Manhattan me murmurait des consignes simples d’une voix neutre, mais diablement chaude. Mais peut-être était-ce seulement ma rêverie qui donnait cette sensation de volupté à son ton.

			—	Avancez. Tournez vers moi. Contractez votre muscle. Doucement. Encore un peu. Bien. Oui. C’est parfait.

			Il n’en fallait pas plus pour que je mette des images sur ces mots pourtant dénués de toute connotation sexuelle. Une fois qu’il a eu terminé, Jordan m’a de nouveau prise dans ses bras pour me redéposer sur la table. Dans cette tenue, j’étais encore plus troublée qu’il me tienne contre lui. Ce n’était toutefois rien par comparaison à maintenant.

			Coincée contre son corps, je voudrais demeurer ici pour le restant de ma vie. Je ne sens plus tellement la douleur, même s’il n’a rien fait pour me soulager de cette contraction inhabituelle des trois muscles en cause. Selon lui, et d’après Carmen également, ils ont subi une agression de laquelle ils ne se sont pas encore remis. C’est un constat auquel j’étais moi-même parvenue avant de venir ici.

			—	Vous devez vous détendre, m’explique Jordan, tandis qu’il place une main au bas de mon dos pour me tourner vers lui d’un doux mouvement.

			Comme je ne réponds pas, il cherche mes yeux pour confirmer ma compréhension. À défaut de m’exprimer, je lui offre un battement de cils. Ainsi, Jordan Thomas entraîne mon corps sur la table, en positionnant une main sur ma hanche et une autre sur ma cuisse, jusqu’à ce que mon abdomen touche le sien, chaud et ferme. Puis il déplace ses deux mains. Je ne saurais dire où précisément, car je suis concentrée sur la chaleur qui se répand dans tout mon être. Pour une raison sur laquelle je préfère ne pas m’interroger, son visage se retrouve à quelques centimètres du mien quand il s’installe pour sa manipulation, strictement thérapeutique, dois-je me répéter. Jordan doit sentir ma respiration s’accélérer, car il exige d’une voix vachement suave au creux de mon oreille :

			—	Respirez normalement, calmement.

			Plus facile à dire qu’à faire !

			Pour m’aider, je laisse mon esprit vagabonder vers ce soir où tout a commencé.

			 

		

	
		
			1

			Attablées depuis deux heures chez Tre Colori, mes amies et moi avons abusé du bon vin que nous a suggéré Joey, le sympathique propriétaire du restaurant. Si cette soirée entre filles me fait le plus grand bien, j’admets que la conversation a pris une tournure inattendue. Soleine et Annie-Ève sont célibataires, alors les beaux mecs et leurs aventures excitantes meublent souvent nos discussions. Or, ce soir, c’est plutôt de ma vie ennuyeuse de femme mariée dont nous parlons. Selon Soleine, mon existence manque de piquant. Elle n’a pas tort, être en relation avec le même homme depuis quinze années s’avère parfois monotone et routinier, mais j’aime l’idée de retrouver Nicolas lorsque je reviens chez moi après une longue journée au travail. Se satisfaire du confort d’un foyer est difficile à concevoir pour des filles qui font sans cesse la fête et qui vont de rancard en rancard, mais pour moi il représente une douce stabilité.

			—	Nic finit souvent tard, c’est normal qu’il n’ait pas envie de sortir en revenant, dis-je en déposant mon verre d’amarone, que la serveuse s’empresse de remplir.

			—	Est-ce qu’il participe un peu plus qu’avant aux corvées ménagères ? s’enquiert Annie-Ève tout en hochant la tête pour remercier la dame.

			Soleine qui s’esclaffe lui offre la meilleure réponse. Je lève les yeux au ciel avant de prendre la défense de mon mari.

			—	C’est simplement qu’il est de la vieille école ; les hommes sont les pourvoyeurs et les femmes s’acquittent des tâches de la maisonnée.

			—	Sauf que c’est toi qui rapportes le plus d’argent ! soulève Soleine en repoussant ses cheveux blonds derrière son épaule. Rappelle-nous depuis combien de temps il est en arrêt de travail ? Ça devrait être la moindre des choses de préparer le repas au lieu de perdre son temps à regarder la télévision en attendant que tu reviennes de chez tes clients.

			—	Arrête de t’acharner sur lui. Nic travaille, c’est juste qu’il ne peut plus aller sur les chantiers pour un certain temps. D’ailleurs, il arrive à la maison plus tard que jamais.

			Je capte un échange silencieux entre mes copines. Probablement que Soleine a transmis par télépathie à Annie-Ève que je mens pour le défendre. Selon elle, Nicolas est paresseux. Soleine et Nicolas ont toujours été comme chien et chat. Chaque fois que je lui demande pourquoi elle le déteste autant, elle répond que c’est une question de feeling. Elle ne tarit pas d’insultes à son sujet. C’est vrai qu’il préfère regarder un match de hockey ou de football avec ses copains plutôt que de travailler, mais qui n’aime pas s’amuser dans la vie ? Et puis, c’est la vérité, il met énormément d’énergie au boulot dernièrement, même si ce n’est pas physiquement comme auparavant.

			—	Puisqu’il travaille autant, comment se fait-il que ton merveilleux mari ne t’offre pas un peu plus de luxe ? relance Soleine devant la mine amusée d’Annie-Ève.

			—	Je n’ai pas besoin de son argent pour me payer ce que je veux ! dis-je sur un ton insulté.

			Par chance, Joey, notre Italien préféré, vient interrompre notre conversation.

			—	Hey, ladies ! How is it going ? How is the wine ?

			—	Le vin est délicieux, bien meilleur que la discussion, dis-je en servant une grimace à Soleine.

			—	Laissez-moi deviner… Vous parlez des hommes, right ? J’espère que vos maris et amants vous traitent bien ?

			Avant que Joey obtienne notre réponse, un client tape sur son épaule pour attirer son attention. Le temps de s’excuser auprès de nous, le restaurateur nous quitte déjà, laissant derrière lui un nouveau sujet à débattre.

			—	Tu vois, c’est justement le problème, Shana, recommence Soleine. Non seulement Nic ne te traite pas comme tu le mérites, mais en plus tu travailles sans arrêt et tu ne sors jamais. Tu passes ta seule journée de congé chez tes parents ou les siens à jouer aux cartes ou à je ne sais quelle occupation de gens âgés. N’aurais-tu pas envie de folies une fois de temps en temps ? À quand remonte ta dernière virée au spa ? Ton dernier spectacle ? Ton dernier voyage ? Oh ! C’est vrai. J’avais oublié : tu n’es jamais sortie de Chambly !

			Mon amie exagère, mais tout n’est pas faux. C’est vrai qu’il y a des jours où je souhaiterais que Nicolas soit plus romantique, qu’il accepte de voyager et qu’il me surprenne avec des activités inusitées, mais ce n’est pas dans sa nature d’être spontané. En plus, il a peur de l’avion et a horreur du théâtre. À vrai dire, ses intérêts se limitent surtout aux sports à la télé.

			Je réalise que cette conversation me dérange surtout parce que ma copine a raison. Par moments, lorsque je m’arrête pour regarder ma vie, je ressens de la déception. Chaque fois, je ramène mon attention sur ce que j’ai plutôt que sur les manques pour me redonner le moral. Je me dis que c’est probablement l’aube de la trentaine qui vient avec une crise quelconque. Annie-Ève a sûrement capté mon émotion, car elle prend ma défense.

			—	L’important, c’est que sa vie corresponde à ses attentes, Soleine, pas aux tiennes. Et puis, j’imagine que si son beau Nic la garde si précieusement à la maison, c’est qu’ils passent leur temps à s’envoyer en l’air, plaisante la croqueuse d’hommes du groupe. Je parie que ton mari est une bête de sexe.

			Je fuis la discussion en me plongeant le nez dans mon vin.

			—	Non ! comprend Soleine. Ne me dis pas en plus qu’il ne s’acquitte pas du rôle le plus important qui lui revient.

			—	Et le plus intéressant ! renchérit Annie-Ève.

			J’ai toujours laissé les filles me raconter leurs histoires de sexe sans rentrer dans les détails de mon côté parce que leurs vies sont bien plus palpitantes que la mienne. Elles ne comprendraient pas ce à quoi ressemblent nos ébats après quinze ans. Je songe que c’est inutile de tenter de leur expliquer ce qui se cache derrière cette baisse de libido que connaît Nicolas, mais quand je capte un échange silencieux entre elles je n’ai pas le choix de me justifier.

			—	Nous avons essayé d’avoir un enfant pendant deux ans. À force de baiser trois fois par jour sans parvenir à atteindre notre objectif, Nicolas a commencé à sentir la pression. Vous pouvez comprendre ça, non ?

			—	Non ! rétorque Annie-Ève du tac au tac. Oui, c’est décevant, mais toi, Shana, as-tu réellement perdu tout désir sexuel ?

			Bien sûr que non.

			—	Tôt ou tard, les besoins refont surface, poursuit-elle en déposant sa fourchette. Un homme normalement constitué n’arrête pas d’avoir envie de faire l’amour à sa femme pour si peu. À moins que tu m’apprennes qu’il a des problèmes érectiles en raison d’une maladie…

			—	Il n’a pas de problème érectile. Je dis juste qu’on ne fait pas l’amour aussi souvent qu’avant.

			—	Ah ! lâche Soleine dans un soupir de soulagement. Je pensais que tu allais m’annoncer que vous en étiez à baiser une fois par semaine comme ces couples sans passion.

			Me voilà à prendre une nouvelle goulée de vin pour fuir les yeux interrogateurs de mes copines.

			—	Quoi ? réagit Annie-Ève la première.

			En fait, elle est la seule à réagir. Soleine, elle, reste muette et m’observe, paraissant vouloir lire dans mon esprit, à en juger par les petits plis entre ses yeux bleus vrillés aux miens.

			—	Nic est stressé à cause de l’acquisition de sa nouvelle entreprise et, en plus, il est blessé au bas du dos. Je suis convaincue que d’ici quelques mois les choses seront revenues à la normale.

			—	Quelques mois ! s’exclame Annie-Ève. Et que fais-tu pendant ce temps ? Tu as un amant ?

			Je lève les yeux au ciel.

			—	Ben quoi ! Tu as vingt-neuf ans, Shana. Vas-tu passer ta vie avec un vibrateur ?

			Soleine continue de m’analyser en silence. Je me demande quelle mouche l’a piquée tout à coup.

			—	Vous avez…

			—	Nic te trompe, lâche soudain Soleine, coupant la parole à notre amie par la même occasion.

			—	Ne sois pas ridicule, tempère Annie-Ève lorsque je pose les yeux sur la table pour en retirer une mousse imaginaire.

			—	Je ne vois pas d’autres explications, insiste Soleine. Ce n’est pas normal qu’un gars de trente-deux ans, en parfaite santé, sauf un soi-disant problème de dos, prend-elle soin de préciser, n’ait pas envie de faire l’amour à sa femme plus qu’une fois ou deux par mois.

			—	N’exagérons rien, dis-je en riant faussement.

			—	Alors combien de fois mensuellement ? demande Soleine en me défiant du regard.

			Trois.

			—	Plus, dis-je simplement.

			—	Je le savais ! s’exclame Soleine en tapant solidement la table du plat de la main quand elle me voit lisser la nappe déjà parfaitement pressée.

			Après moult tentatives pour me défiler, je finis par expliquer à mes amies que, même si je déteste l’avouer, cette idée m’a aussi traversé l’esprit dernièrement.

			 

			En voyant mon air abattu, Joey a commandé une bouteille d’Asti La Selvatica, mon digestif préféré, et est venu boire un verre avec nous pour papoter de la vie. Manifestement, il a compris la raison pour laquelle j’ai le moral dans les talons parce qu’il a éludé le sujet des hommes, des femmes et des relations qui les unissent. Il s’est contenté de répondre à nos questions sur l’Italie, un pays que je rêve de visiter. Il s’apprête à retourner vaquer à ses occupations quand un client passe à proximité et attire son attention.

			—	Jordan ! Comment vas-tu ? s’enquiert-il en se levant pour accueillir l’homme séduisant qui empoigne sa main. Es-tu seul ?

			Le client confirme silencieusement.

			—	Ta cuisine est-elle encore ouverte à cette heure, Joey ? demande le type franchement choyé par la nature.

			—	Bien sûr ! Je te trouve une table, mais d’abord laisse-moi te présenter Soleine, Annie-Ève et Shana, dit Joey en pivotant tour à tour vers chacune d’entre nous.

			L’homme hoche la tête pour une salutation commune et discrète tandis que je l’analyse. Peut-être est-ce sa tenue sobre, pantalon et chemise noirs, qui donne cette illusion, mais il dégage une aura de mystère fort attirante. Après avoir affiché un mince sourire, il souffle gentiment :

			—	Bonne soirée, mesdames !

			Sans plus de cérémonie, il se tourne et suit Joey vers une banquette.

			—	Miam ! lâche Annie-Ève en se léchant les lèvres. J’en veux un pour emporter.

			Ce qui nous soutire un éclat de rire que je tente de réprimer, vu que la cible de notre attention a les yeux rivés sur moi en s’assoyant à sa table.

			—	Ne regarde pas, dis-je telle une ventriloque quand j’aperçois que Soleine veut se tourner vers lui.

			—	Mais qui est ce type ? demande Annie-Ève qui entortille une de ses mèches brunes autour de son index tandis qu’une lueur lubrique s’invite dans ses iris.

			—	J’imagine que vous obtiendrez toutes les réponses à vos questions en interrogeant Joey. Il semble bien le connaître.

			—	Ça y est ! J’ai un nouveau fantasme, nous annonce Annie-Ève en s’éventant avec sa serviette de table. Vous ne trouvez pas qu’il ressemble à un riche héritier de Manhattan qui se déplace en jet privé ?

			—	Oui ! s’emballe Soleine, tandis que je souris devant leur enthousiasme. Wow ! Partir de New York pour venir manger chez Tre Colori ; la pizza de Joey est vraiment la meilleure du monde.

			Je comprends exactement ce qu’elles veulent dire. Cette prestance assurée et intimidante, jumelée à une masculinité frappante, suscite le respect certes, mais il dégage aussi un sex-appeal indiscutable. Le genre d’individu dont rêvent la plupart des femmes, je suppose.

			Après s’être remises de leurs émotions, Soleine et Annie-Ève se sont donné une nouvelle mission : enquêter sur la fidélité de mon mari. Elles suggèrent une filature en bonne et due forme.

			—	Arrêtez, les filles, je vais demander à Nic.

			—	Bien sûr que non ! répond Annie-Ève. Tu crois que s’il te trompe…

			—	Il la trompe, la coupe Soleine.

			—	… il te l’avouera ? poursuit Annie-Ève sans se laisser distraire. Ton mari a beaucoup trop à perdre.

			—	Si Nicolas ne m’aime plus, il ne perd rien du tout.

			—	Shana, reprend Soleine plus doucement, s’il est infidèle, c’est qu’il n’a pas l’intention de te laisser. Ce qui constitue la meilleure preuve qu’il sait qu’il a tout à perdre.

			—	C’est vrai, renchérit Annie-Ève. Tu es brillante et ultra jolie. Tu as une carrière de rêve et une clientèle qui s’arrache tes services. Tu gagnes plus que nous deux réunies. Tu crois réellement qu’il voudrait te quitter au risque de se retrouver seul ?

			—	Sans aucune femme pour cuisiner, poursuit Soleine. Qui fera le ménage et la lessive ? Qui payera les comptes et jouera à la deuxième maman pour le pauvre petit ?

			Plus elles parlent, plus je sens mes épaules s’alourdir. Je déteste ce que j’entends parce que Nic et moi nous sommes disputés pas plus tard qu’hier sur le sujet. Je fais tout, au point où parfois j’ai l’impression de partager la maison avec mon adolescent. Je cale mon verre d’un coup sec et demande :

			—	Alors qu’est-ce que je dois faire ?

			—	Fouille dans ses contacts, écoute ses conversations, suis-le, surprends-le en arrivant au boulot sans t’annoncer, suggère Annie-Ève.

			—	C’est ridicule !

			—	Annie a raison, l’appuie Soleine. Si tu veux la vérité, tu dois la chercher.

			—	D’accord, dis-je même si je pense que c’est un peu excessif. Et si je ne trouve rien ?

			—	Tu trouveras, réplique Soleine.

			—	Et si ce n’est pas le cas ? dis-je à nouveau.

			—	Alors on prendra les grands moyens, affirme Annie-Ève.

			—	C’est-à-dire ?

			—	Nous engagerons une prostituée.

			Quelle proposition absurde ! Je fixe Annie-Ève, les yeux écarquillés. Devant mon air stupéfait, mon amie m’explique qu’une fille à son boulot doutait de son mari depuis un moment et qu’elle a engagé une testeuse de fidélité qui met ses services au profit des épouses en quête de vérité.

			—	Je comprends que pour certains hommes une telle solution est peut-être nécessaire, mais je ne soupçonne pas Nic de me tromper avec n’importe quelle femme. Je pense juste qu’il pourrait avoir rencontré une autre femme.

			—	Si tu veux mon avis…

			—	Non, je ne suis pas certaine de le vouloir, dis-je sans laisser Soleine terminer sa phrase.

			Elle rigole et poursuit quand même.

			—	… je crois que ton douchebag échouera à ce test. Comment fonctionne le guet-apens ? s’enquiert Soleine à l’attention d’Annie-Ève.

			Notre amie raconte alors que la plupart du temps la testeuse de fidélité traque les hommes sur les réseaux sociaux parce que bon nombre d’individus infidèles sont très actifs sur les différentes plateformes. Je sais déjà que ce n’est pas le cas de Nicolas, mais je ne dis rien. Sinon elle trouve un autre moyen pour entrer en contact avec lui, souvent avec l’aide de la cliente qui connaît ses allées et venues, nous explique Annie-Ève. La testeuse de fidélité donne ensuite rendez-vous au mari dans un restaurant ou un bar, idéalement près d’un hôtel, afin de pouvoir vite passer aux choses sérieuses si elle sent que le poisson mord à l’hameçon. Ce qui est encore improbable, car Nicolas est plutôt du genre old school, il ne coucherait jamais avec une femme dès les premières rencontres.

			—	Finalement, ils vont dans la chambre et s’envoient en l’air le temps que ça prend pour fournir les preuves à l’épouse, conclut Annie-Ève.

			—	Comment la cliente peut-elle savoir que son mari a échoué au test ? Elle reçoit un échantillon de son sperme ? demande Soleine très sérieusement.

			Cette fois, je ne me retiens pas de rigoler comme une cinglée. Ce qui me vaut un coup d’œil appuyé de M. Manhattan – Jordan, si j’ai bien saisi –, assis seul sur une banquette à manger des manicottis accompagnés d’un verre de vin rouge. Je reviens vite à mes amies quand Annie-Ève continue.

			—	La testeuse de fidélité porte un micro, et comme plusieurs femmes demandent aussi à voir la rencontre, elle met un collier qui contient une caméra.

			Je m’esclaffe de plus belle. Cette conversation est de plus en plus burlesque. Pourtant, mes copines me fixent, silencieuses et plus sérieuses que je ne les ai jamais vues.

			—	Ce ne sera pas nécessaire, dis-je en posant ma main sur ma bouche pour réfréner ma folle envie de me bidonner lorsque je remarque que M. Manhattan me jette une nouvelle œillade. C’est intéressant de savoir que de tels services existent, mais non merci.

			C’est donc sur cette note bizarre que se termine notre soirée de filles. Même si les dernières minutes m’ont bien fait rire, j’admets avec du recul que ma sortie ne m’a pas apporté la bonne humeur habituelle. Je suis au moins heureuse d’avoir pu en discuter. Mes amies ont raison sur un point : ma vie n’a pas tourné comme je l’espérais et il est temps d’y voir.

			 

			En arrivant à la maison, je suis déçue de ne pas y trouver Nicolas, car j’ai la furieuse envie de clarifier cette affaire. Dans le meilleur des scénarios, la situation entraînera une bonne discussion et nous remettrons le train sur les rails. Dans le pire des cas…

			Non, je préfère ne pas y songer.

			J’avais averti mon mari de ne pas m’attendre parce que d’habitude je reviens tard quand je sors avec les filles. Alors il en a profité pour travailler. Toutefois, le sujet de la conversation m’ayant retiré l’envie de festoyer, il est seulement vingt-trois heures quand j’entre chez moi. C’est tôt pour terminer une soirée entre amies, mais tard pour être encore au bureau si nous y sommes depuis six heures du matin. J’envoie un texto à Nic et je me rends sous les jets de la douche en songeant à une stratégie pour amorcer la discussion. J’imagine que j’irai selon l’inspiration du moment parce que je ne vois pas de façon d’aborder le sujet sans que ça se termine par une nouvelle prise de bec.

			Je ferme le robinet, m’enroule d’une serviette et attrape mon cellulaire. Pas de réponse. J’opte pour appeler au bureau. C’est son comptable qui décroche à la première sonnerie.

			—	Salut, Erik. Tu as vu l’heure ? Tu devrais rentrer pour te reposer, dis-je dès qu’il prend l’appel.

			—	J’étais sur mon départ. Il y avait de petits détails qui m’auraient empêché de dormir si je ne les avais pas réglés avant de partir.

			—	Je comprends. Nic est dans les parages ?

			—	Non, il a pris congé autour de dix-sept heures, m’annonce-t-il sans hésiter.

			La colère me submerge d’un coup en réalisant que je suis partie pour mon souper autour de dix-huit heures trente. La route entre le bureau de Nic et la maison est d’à peine cinq ou six minutes en voiture. Lors de mon départ, il aurait donc dû être de retour depuis bien longtemps, même s’il avait décidé de s’arrêter en chemin pour mettre de l’essence ou faire une autre course. L’idée qu’il puisse m’être infidèle commence de plus en plus à s’incruster dans mon esprit.

			—	Shana ? m’interpelle le comptable au moment où j’aperçois des phares illuminer le salon.

			—	Je suis désolée. J’avais oublié qu’il avait prévu une sortie. Justement, il arrive. Merci, Erik. Bonne soirée.

			Je coupe aussitôt la communication. Pendant que mon mari se gare, je songe qu’il a peut-être changé ses plans, tout simplement. Après tout, c’est jeudi soir, ce serait normal qu’il ait envie de sortir de son côté. Je me rends dans la chambre pour enfiler une nuisette en attendant qu’il entre.

			—	Shana ! Qu’est-ce que tu fais ici ?

			—	Aux dernières nouvelles, je suis propriétaire de cette maison, tu t’en souviens ? dis-je un peu plus bêtement que je l’aurais espéré.

			C’est ridicule que mes amies aient réussi à me mettre cette histoire d’infidélité dans la tête au point où je ne lui accorde même pas le bénéfice du doute. Je souris pour compenser mon manque de délicatesse.

			—	Oui, rigole Nic en venant vers moi pour m’embrasser.

			Sa bouche goûte la bière.

			—	Et toi ? D’où arrives-tu ? dis-je en marchant vers la salle de bain pour me brosser les dents et ainsi donner de la légèreté à la conversation.

			—	Je croyais t’avoir dit que j’allais rester au boulot, répond-il en retirant son tee-shirt.

			Le sang me monte à la tête sous le coup des battements de mon cœur qui atteignent un rythme anormalement élevé. Mes mains tremblent un peu quand j’enduis ma brosse de dentifrice. Je le regarde ôter son jeans du coin de l’œil en songeant à comment formuler ma prochaine question sans crier.

			—	Tu rencontrais des clients ? dis-je tandis qu’il jette son pantalon à côté du panier à linge sale – étirer le bras trois centimètres plus loin serait assurément trop forçant.

			—	Non, j’avais de la paperasse à terminer. Je suis resté au bureau toute la soirée, soupire-t-il en ouvrant les jets de la douche.

			Par chance, l’eau fait du bruit, car Nic pourrait sûrement entendre mon cœur taper solidement contre ma cage thoracique. Je m’observe dans le miroir pour vérifier si mon visage est le reflet de mes pensées. Je suis partagée entre hurler ma rage ou attendre d’avoir des preuves pour l’affronter. Je me souviens des paroles d’Annie-Ève. « Tu crois que s’il te trompe il te l’avouera ? » Elle a raison. J’y vais pour les preuves.

			—	Oui, bien sûr, je viens de réaliser que tu portais des vêtements trop décontractés pour un rendez-vous d’affaires, dis-je en m’étonnant du calme de mon intonation.

			Je récupère son cellulaire sur le comptoir pour prétendre avoir besoin de m’en servir.

			—	Qu’est-ce que tu fais ? demande Nic en ouvrant la porte de douche en catastrophe.

			Son empressement à sortir lui vaut de faire glisser le tapis et de se retrouver les jambes écartées, puis le genou au sol, le nez à la hauteur de mon nombril pour m’arracher son téléphone des mains. Surprise de cette façon précipitée de venir vers moi, je fige une fraction de seconde et l’analyse. Son corps ruisselant sur le plancher de la salle de bain, ses yeux sortis de leurs orbites et ce sourire idiot destiné à se redonner une contenance quand il réalise qu’il aurait pu se tuer pour récupérer son appareil devraient m’amuser, mais non, je suis encore plus furax.

			—	Je veux vérifier une adresse sur Internet, dis-je en reprenant son cellulaire. Quel est ton code ?

			—	Pourquoi n’utilises-tu pas le tien ? demande-t-il en tentant de me le subtiliser.

			Je me détourne légèrement pour l’en empêcher. Voilà le premier indice probant. Selon Soleine, s’il refuse que j’utilise son téléphone, c’est qu’il a quelque chose à cacher.

			—	La batterie du mien est à plat. Alors ? dis-je en regardant tour à tour l’écran sollicitant les chiffres magiques et l’eau qui dégouline de son pénis comme un compte-gouttes créant une flaque entre nous.

			—	Tu ne peux pas prendre ton ordi ?

			Sérieusement ?

			Je suis sur le point de sortir de mes gonds. Je m’efforce de me calmer et souris hypocritement en répondant :

			—	Oui, bien sûr, je pourrais monter à l’étage, ouvrir mon ordinateur et lancer Internet, mais puisque ton cellulaire est dans ma main et que j’aurai l’information espérée en moins de quinze secondes, ce serait idiot, non ?

			Nicolas étire le coin de la bouche en un sourire raté. Alors que je me dis que c’est impossible qu’il ne me laisse pas l’employer, il me surprend encore. Il saisit le téléphone, retourne dans la douche aussi vite qu’il en est sorti et pianote ce code qui me sépare de la vérité.

			—	Dis-moi ce que tu as besoin de savoir et je vais le chercher pour toi, propose mon idiot de mari tandis qu’il protège son écran de l’eau qui l’éclabousse.

			J’ai beau le voir de mes yeux, je n’arrive pas à le croire. Ce n’est pas encore une preuve tangible, mais ça s’y apparente sérieusement. Mais la vérité, je l’aurai bientôt. Oui, cette testeuse de fidélité aura mon coup de fil… dès demain matin.
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			Nicolas et moi avions quinze ans lorsque nous nous sommes rencontrés. Il était le capitaine de l’équipe de football et moi, une cheerleader. C’est cliché, mais c’est notre réalité. Les fêtes d’après-match nous ont rapprochés et nous ne nous sommes jamais lâchés depuis. Durant les deux premières années, Nic était en super forme, mais une blessure au genou droit l’a obligé à cesser de jouer. C’était une grande déception de voir son rêve d’intégrer la LCF disparaître du jour au lendemain. N’étant pas très doué à l’école, Nicolas s’est vite dirigé vers le marché du travail. Dès l’obtention de son diplôme d’études secondaires, il a rejoint l’entreprise de construction de son père. Récemment, lorsque ce dernier a pris sa retraite, mon mari en a hérité. Deux semaines après, une blessure au dos l’a condamné à des fonctions administratives, alors il délègue la gestion des tâches manuelles à un de ses employés de confiance.

			De mon côté, j’ai fait mes études en design d’intérieur en songeant que nous pourrions rénover des maisons ensemble et les revendre à profit. Un objectif qui s’est évaporé au fil du temps. J’ai obtenu des contrats lucratifs et le bouche-à-oreille a fait grimper ma clientèle rapidement. En peu de temps, je me suis mise à travailler plus de douze heures par jour. Quant à Nicolas, il a continué à construire des maisons avec son père. Avec les années, j’ai délaissé mes envies et mes besoins personnels au profit de ma carrière et de mon couple. Malheureusement, la routine s’est installée et a aussi eu raison de la passion entre Nic et moi. En vérité, j’ignore si la passion a déjà été au rendez-vous. Comme j’étais jeune, je n’ai jamais connu d’autres hommes que Nicolas, alors c’est difficile de définir la nature de notre relation. C’est certain que notre mariage ne ressemble en rien à ce que je lis dans les romans à l’eau de rose, mais les princes charmants n’existent que dans les contes de fées. C’est ce que je me répète depuis un moment. Mais douter que Nicolas me soit peut-être infidèle remet les choses en perspective. Je peux accepter qu’un homme ne soit pas romantique s’il est honnête, mais je ne resterai pas une journée de plus dans ce mariage qui me déçoit de plus en plus si mon mari ne me respecte pas. Si Nicolas couche ailleurs, il vivra ailleurs.

			Je suis donc chez mes amies, assise avec elles et Sonya, la testeuse de fidélité, qui me fait signer des papiers liés à notre entente. C’est incroyable ! Je viens de débourser mille cinq cents dollars pour qu’elle couche avec mon mari.

			—	Je vous tiendrai au courant dès que j’aurai pris contact avec lui, dit-elle en me remettant ma copie. Si comme vous le pensez il prévoit aller écouter un match à La Cage demain soir, les choses pourraient se produire vite. Soyez prête.

			Sur ces mots à la fois rassurants et hautement déprimants, elle se dirige vers l’entrée, raccompagnée par Annie-Ève, alors que je reste silencieuse à fixer le document sous le regard de Soleine. Mon amie pose sa main sur la mienne pour que je lève les yeux vers elle.

			—	Tout ira bien, m’assure-t-elle.

			—	Si Nic traverse cette ligne, il ne remettra plus jamais les pieds chez moi parce que ça voudrait dire qu’il m’aura volé mes quinze dernières années.

			—	Ce serait horrible d’apprendre qu’il te ment, je te l’accorde, mais ce qui serait encore pire est qu’il te prenne tes quinze prochaines années. Et puis, tu parles comme si tu n’avais jamais été heureuse avec lui, me fait-elle remarquer.

			Soleine a raison, j’ai eu de bons moments, il ne faut pas l’oublier. Seulement, je n’ai pas beaucoup dormi la nuit dernière, car je réfléchissais à différentes situations. Probablement que je m’invente des histoires, mais maintenant que j’envisage son infidélité je réalise que Nic est souvent rentré tard sans que je le questionne. J’espère ne pas avoir été cette femme idiote et aveuglément dévouée. Quoi qu’il en soit, je sais que ce creux dans ma relation est un tournant dans notre vie.

			—	Peu importe ce qu’il advient de cette enquête, j’entends apporter des changements, dis-je au moment où Annie-Ève revient dans le salon.

			—	Quel genre de changement ? veut savoir Soleine.

			—	Depuis que Nic et moi sommes ensemble, j’ai toujours réfléchi en fonction de mon couple sans jamais m’arrêter à mes désirs personnels. Non, je ne parle pas de sexe, dis-je quand je vois les yeux d’Annie-Ève s’illuminer d’excitation. Je travaille à temps plein sans jamais m’autoriser de vacances. Je pourrais me permettre plus de congés. Tu avais raison hier, Soleine, je sors rarement de chez moi seulement pour le plaisir. J’ai envie de m’accorder du temps, juste pour moi, et un peu plus à notre couple également.

			—	À votre couple ? s’étonne Soleine.

			—	Oui, je sais que tu penses que Nic me trompe, mais il est aussi possible qu’il soit simplement désillusionné par notre relation, comme je le suis. Hier soir, il s’accordait peut-être du temps personnel et n’a pas osé m’en parler parce qu’il sait que je suis très occupée avec le boulot. Peut-être qu’on a besoin de raviver la flamme du désir ?

			Mes copines échangent un coup d’œil pas convaincu.

			—	Pour que j’en vienne à payer une autre femme pour qu’elle essaie de séduire mon mari, c’est que je suis désespérée à apporter des changements dans mon mariage. Il serait donc plus que probable que Nic aussi ne soit plus si heureux après quinze années à vivre de la même façon. Si c’est le cas, c’est qu’un ajustement s’impose, tout simplement. C’est comme la décoration, à un certain moment, il est temps de revamper la pièce avec de nouvelles couleurs et un mobilier plus en vogue, sans forcément foutre la maison par terre.

			Mes amies demeurent silencieuses, doutant de ma comparaison. En ce qui me concerne, j’espère qu’un jour je pourrai raconter à nos enfants que leur père et moi avons vécu au fil du temps des hauts et des bas et que nous en sommes sortis plus forts. Après tout, l’amour ne serait pas le même s’il n’était qu’un long fleuve tranquille.

			 

			Finalement, je choisirais le long fleuve tranquille aujourd’hui. En revenant à la maison pour travailler, j’y ai trouvé Nic venu se changer pour un rendez-vous professionnel en fin de journée. J’aurais mieux fait de rester plus longtemps chez mes copines.

			—	Comment se fait-il que tu doives encore rencontrer un client un vendredi soir ? dis-je en déposant mon sac dans mon bureau.

			—	C’est un homme d’affaires très occupé et il n’a pas beaucoup de disponibilités. Je n’ai pas le choix de faire preuve de souplesse si je veux obtenir ce contrat, explique Nicolas, torse nu, alors qu’il cherche quoi mettre. Tu as vu ma chemise noire ?

			—	Elle sèche dans la buanderie.

			—	Merde ! grogne-t-il. Elle est au lavage depuis une semaine. Comment se fait-il qu’elle ne soit pas encore prête à être portée ?

			—	C’est une blague, n’est-ce pas ?

			—	C’est vrai, je l’ai mise samedi dernier, réplique-t-il sans réaliser ce qu’il vient d’insinuer.

			—	Au moins, je l’ai lavée, sinon elle serait restée dans le panier de vêtements sales – ou plutôt à côté – parce que tu n’as pas fait la lessive depuis… euh… laisse-moi réfléchir : depuis les quinze dernières années ! dis-je en haussant le ton. Peut-être que si tu collaborais un peu plus aux tâches ménagères tu saurais où sont tes affaires et tu aurais tes vêtements quand tu les veux.

			—	Je suis désolé si je n’ai pas le temps de t’aider…

			—	De m’aider ? Tu ne m’aiderais pas si tu contribuais d’une quelconque façon à l’entretien de la maison, tu y participerais. Parce que « m’aider » signifierait que c’est ma tâche, alors qu’il n’est écrit nulle part dans notre contrat de mariage que c’est à moi de tout faire.

			Nic lève les yeux au ciel en se rendant dans la buanderie.

			—	Elle est toute froissée, se plaint-il.

			—	Alors, repasse-la ! dis-je en claquant la porte de mon bureau.

			Habituellement, je me précipiterais pour repasser sa chemise afin d’éviter qu’il soit en retard à son rendez-vous, mais ce temps est révolu. Je n’aide pas notre couple si je m’occupe de tout comme si Nic était mon enfant. Ça ne fait qu’augmenter mes frustrations un peu plus chaque jour. Avant, je me disais que c’était normal de se rendre des services mutuellement, car c’est aussi ça, s’aimer. Cependant, depuis que j’ai réfléchi à ce que Nicolas faisait pour moi, l’évidence me frappe de plein fouet. Il n’accomplit rien qui ne lui apporte pas quelque chose en retour. Je m’acquitte des courses à l’épicerie, de cuisiner, de ranger la vaisselle, de la lessive, du récurage et de toutes autres tâches reliées à l’intérieur de la maison. Quant à l’extérieur, je paye pour la tonte de la pelouse, pour l’entretien paysager, pour le déneigement et même pour le lavage semi-annuel des fenêtres.

			En fin de compte, je n’aurais jamais dû m’arrêter pour y penser.

			Nicolas interrompt mes réflexions pessimistes en entrant sans frapper dans mon bureau. Je manque m’étouffer de rire en voyant qu’il a enfilé sa chemise froissée. Pas étonnant, il ne sait probablement pas où se trouve le fer à repasser, ni comment l’utiliser. C’est plus fort que moi, pour éviter qu’il passe pour un idiot devant son client, je me lève et ordonne bêtement :

			—	Enlève-la.

			Il me la remet en un temps record, forcément conscient qu’il est préférable de ne pas me faire attendre.

			Je m’acquitte de mon rôle d’épouse modèle en sentant la frustration grimper au fil des coups de fer à repasser. Je défroisse le tissu en y mettant tant de pression qu’à un certain moment je crains de le traverser. Pendant ce temps, mon adolescent de mari se brosse les dents. Ce qui m’indique que je devrai récurer le lavabo et le miroir parce qu’il aura laissé du dentifrice partout. J’arrête de bouger quand je l’entends siffler sa bonne humeur. Je crois que je vais l’assommer. Je serre encore les mâchoires pour ne pas hurler quand mes yeux se posent sur la manche aux détails très similaires à ceux de la chemise de l’homme séduisant, M. Manhattan, que nous avons rencontré au restaurant hier soir. Je me demande ce qu’il fait dans mon esprit, celui-là. Malgré mon désir de le chasser de ma mémoire, je le revois dans ses vêtements parfaitement pressés qu’il portait avec une élégance raffinée. Est-ce sa femme qui s’en occupe pour lui ? Je repousse cette question idiote quand mon mari revient vers moi.

			—	C’est fait ? demande-t-il.

			Décidément ! Il tient les choses pour acquises, et pas juste un peu. Je lui lance son vêtement sans plus de délicatesse qu’en avait sa question.

			—	Merci, Shana, dis-je en imitant sa voix.

			—	Merci, Shana, répète-t-il en m’attirant contre lui pour m’embrasser.

			Je tente de me dégager, sans succès. Je tourne la tête pour éviter ses lèvres.

			—	Je suis désolé. Je suis tellement occupé, je n’ai pas de temps à moi. Je promets de t’aid… d’en faire plus à l’avenir, m’assure-t-il en prenant mon menton pour m’obliger à lever la tête vers lui.

			—	Oui, justement, plutôt que d’aller chez tes parents ce week-end, j’aimerais qu’on discute de certaines choses.

			—	Aucun problème, répond Nic en me lâchant pour regarder sa montre. Oh ! Je vais être en retard si je ne pars pas maintenant.

			Je termine de ranger quand j’entends :

			—	Où sont mes clés ?

			Grrr !

			—	À côté du crochet que je t’ai demandé d’installer il y a six mois !

			Il rit joyeusement. Après quoi la porte s’ouvre et se referme enfin. Oui, enfin, parce que je crois que je l’aurais étranglé s’il était resté plus longtemps.

			 

			Question d’être cohérente avec mes résolutions, j’ai décidé d’aller préparer mes croquis dans un resto-bar plutôt que dans mon bureau à la maison. C’est vendredi soir et je n’ai pas envie d’être seule. Je me demande pourquoi je ne travaille pas plus souvent à l’extérieur de mon domicile. C’est franchement motivant. Je me suis commandé une salade et un verre de vin blanc pour agrémenter ces quelques heures de boulot. Je me prépare à manger ma première bouchée quand mon cellulaire retentit. Un numéro inconnu.

			—	Shana May Design. Comment puis-je vous aider ?

			—	Bonjour, madame May, c’est Sonya. Je m’apprête à rencontrer votre mari, largue-t-elle sans plus de préambule. Vous voulez toujours y assister ?

			Pardon ?

			C’est impossible ! Il ne s’est même pas écoulé vingt-quatre heures. Comment a-t-elle pu ? Pendant une seconde, j’ai un doute sur la véracité de cette histoire de testeuse de fidélité.

			Serait-ce une astuce de mes copines qui cherchent…

			—	Madame May ? interrompt-elle mes pensées. Vous êtes là ?

			—	Oui. Je suis juste surprise que les choses se passent aussi vite. Comment êtes-vous entrée en contact avec lui ? dis-je pour vérifier si je ne suis pas en train de me faire piéger.

			—	Ça n’a pas été très compliqué étant donné qu’il est un entrepreneur en construction. J’ai téléphoné à son bureau et j’ai demandé s’il était possible de le rencontrer pour une soumission.

			—	Ah ! dis-je dans un soupir de soulagement. Ça ne signifie pas forcément que mon mari est infidèle, dans ce cas.

			Sauf qu’il a prétendu rencontrer un homme d’affaires très occupé…

			—	Non, mais si je peux me permettre, sa voix doucereuse au téléphone et le fait qu’il ait lui-même choisi le bar d’un hôtel me donnent l’impression que je ne me déplacerai pas pour rien.

			Faites qu’elle se trompe. Je vous en prie, Seigneur, faites qu’elle se trompe.

			Sonya me remet les coordonnées de l’endroit. Je ramasse mes affaires en catastrophe, me rends à la caisse pour payer le délicieux repas que j’avais commandé et sors en courant tout en composant le numéro de Soleine. En ouvrant la porte avec fracas, je heurte un individu en plein visage. Le type, plié en deux, se tient le front pendant que je me confonds en excuses.

			—	Je suis sincèrement désolée.

			—	Quoi ? demande Soleine au bout du fil.

			—	Je ne te parle pas, je viens de frapper quelqu’un, dis-je pendant que le gars se redresse… et que ma tête se vide de mon sang.

			Merde !

			C’est Jordan, l’homme séduisant de Manhattan.

			—	En voiture ? veut savoir Soleine, paniquée.

			—	Je vous demande pardon, monsieur. Je ne vous avais pas vu. J’allais trop vite parce que…

			Je m’interromps et respire pour me calmer tandis que son regard se faufile entre les doigts écartés de sa main toujours sur son front pour soulager la douleur.

			—	Ça va, répond-il simplement.

			—	Est-ce qu’il saigne ? demande Soleine.

			—	Saignez-vous ? dis-je en réalisant trop tard le ridicule de ma question.

			Néanmoins, l’homme retire ses doigts pour évaluer si je lui ai ouvert le front ou non sous l’impact de la porte. Il n’aura pas besoin de points de suture, mais le dessus de son œil commence déjà à gonfler. Il a d’ailleurs de très beaux yeux pers, légèrement larmoyants en ce moment, mais superbes quand même.

			—	Il y a du sang ? insiste Soleine, me sortant du coup de mon observation tellement bizarre dans le contexte.

			Je coupe la communication avec mon amie pour me concentrer sur mes excuses.

			—	Je suis sincèrement désolée, monsieur, dis-je de nouveau en fouillant dans mon sac à la recherche de quelques billets pour payer son prochain repas.

			Pas de chance, je n’ai que des cartes de crédit.

			—	Je n’ai pas d’argent, mais j’ai commandé une salade et un verre de chablis que je n’ai pas touché, je vous les offre, dis-je en pointant du doigt la table où j’étais assise quelques minutes auparavant.

			Je réalise l’imbécillité de mes propos quand ma victime retrousse le nez en me dévisageant comme si j’avais perdu la tête.

			—	Je ne veux pas de votre argent ni de votre repas. Bonne fin de soirée, mademoiselle, et bonne chance pour ce qui vous exige d’être si pressée.

			Sur ses mots, il ouvre la porte beaucoup plus doucement que je l’ai fait précédemment. Je m’apprête à entrer pour lui laisser ma carte de visite en vue d’un éventuel dédommagement quand mon téléphone retentit. Je prends l’appel et décide d’ignorer l’homme séduisant au front amoché en songeant qu’il me pense suffisamment folle sans avoir à s’imaginer en plus que j’essaie de lui vendre mes services de designer en lui remettant mes coordonnées.

			J’informe donc Soleine que je vais rejoindre Sonya parce qu’elle a rendez-vous avec mon mari. Pendant que je marche jusqu’à ma voiture, je lui dicte l’adresse de l’hôtel situé à Montréal pour qu’elle vienne me soutenir.

			 

			Bien que je sois toujours aussi énervée, j’ai ralenti ma cadence pour éviter de tuer quelqu’un sur la route. Pendant le trajet qui m’a conduite jusqu’à cet hôtel, je n’ai pas arrêté de penser à l’individu que j’ai bousculé. J’espère avoir la chance de le recroiser un jour pour lui exprimer de nouvelles excuses plus éloquentes que les débilités que je lui ai déballées.

			—	Je n’en reviens pas de lui avoir proposé mon repas. Quelle idiote !

			—	Et moi, je n’arrive pas à croire que tu l’aies revu, lance Annie-Ève. C’est le destin.

			—	Quel destin ? Je suis mariée, je te rappelle.

			—	Peut-être pas pour longtemps, soulève Soleine.

			—	S’il te plaît, aie un peu de considération pour ton amie qui s’apprête peut-être à vivre la plus grande déception de sa vie, dis-je en sentant l’émotion me gagner.

			La course folle pour me rendre jusqu’ici m’a quelque peu fait oublier ce dont je serai possiblement témoin. Certes, les dernières paroles de la testeuse de fidélité m’ont vite rappelé ce à quoi je peux m’attendre, mais je demeure mariée à Nicolas jusqu’à ce que j’obtienne une preuve irréfutable que je devrais divorcer. Je doute qu’il échoue à ce test. Pour sa part, Sonya croit que l’endroit qu’il a choisi laisse peu de place à l’erreur. Il y a un bar, une piscine, un jacuzzi et même un centre de soins pour recevoir des massages. Avec les années, elle a vu bien des astuces de ces types prêts à tout pour une partie de jambes en l’air.

			—	Je sais que nous paraissons insensibles, mais j’ai l’impression que la vie te transmet un message, insiste Annie-Ève.

			—	Quel genre de message ? dis-je même si je n’ai pas envie d’entendre des théories stupides en ce moment.

			—	Qu’il y a d’autres types intéressants dans le monde ! Ce n’est pas parce que ton mariage avec Nicolas pourrait se terminer que ta vie est finie pour autant.

			—	Si ça se trouve, ce sera le début d’une nouvelle vie avec un autre, renchérit Soleine.

			—	Non, mais vous vous entendez, les filles ! Croyez-vous vraiment que si Nic me trompe ce soir j’aurai envie d’un autre homme dans ma vie ? Ce sera tout le contraire. Je ne voudrai plus jamais m’investir dans une relation.

			—	Une raison de plus pour te laisser tenter par l’héritier de Manhattan, rigole Annie-Ève.

			—	Youhou ! Il vit à Chambly et non à New York. Et outre le fait qu’il soit bien habillé, je ne vois pas en quoi ça fait de lui quelqu’un de fortuné.

			—	Ah ! Tu essaies toujours de péter ma bulle, se plaint Annie-Ève en affichant une moue d’enfant de quatre ans à qui on aurait refusé un jouet.

			—	Moi, je pense qu’il a stationné son jet privé à l’aéroport de Saint-Hubert et qu’il est venu visiter la splendide ville de Chambly pour le week-end. Sinon je ne m’explique pas comment nous ne l’avons pas croisé avant dans une si petite ville.

			—	C’est sûr qu’on l’aurait remarqué, renchérit Annie-Ève.

			Je laisse mes copines divaguer en réfléchissant à ce qui se passera si Nicolas invite Sonya à monter dans une chambre. J’ai le cœur serré juste à y penser. Je ne suis plus si certaine d’avoir envie de voir. L’entendre suffirait. N’empêche que je m’en tiendrai au plan. Lorsque Nicolas aura réservé la chambre, le cas échéant, Sonya se rendra dans sa voiture, où mes copines et moi sommes dissimulées, à bord de laquelle un système de caméra est organisé. À ce moment, elle me remettra une des cartes de la chambre avec le numéro associé et je pourrai intervenir quand je le voudrai pour les surprendre.

			En général, elle se rhabille et quitte les lieux sur-le-champ, faisant croire qu’elle ne connaît pas l’épouse, sous-entendant que cette dernière s’est retrouvée à l’hôtel parce qu’elle a suivi son mari. Comme on la paye d’avance, elle n’a plus de raison de nous revoir. Si au contraire le mari passe le test, elle conclut son rendez-vous et la mission se termine quand elle revient dans son véhicule.

			Dans ce cas, le choix d’annoncer ou non à Nic qu’il a subi un test m’appartiendra. Plus j’y pense, plus je me trouve complètement cinglée, alors je crois que je conserverai mon secret au risque que ce soit lui qui demande le divorce.

			—	Action ! murmure Sonya dans mon oreillette lorsque Nicolas se pointe dans le bar.

			Finalement, c’est une bonne chose que je n’aie rien mangé, car je sens mon estomac se nouer.
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			Je me pince pour croire ce que je vois et entends. Pour le moment, il n’y a pas d’infidélité proprement dite, mais il y a certainement un flirt qui va au-delà de l’acceptable. Alors que mes amies ont d’abord émis des commentaires du genre « Tu vois ? », « Je le savais ! » et « C’était écrit dans le ciel ! », à présent elles sont silencieuses au fil de la discussion qui évolue beaucoup trop vite à mon goût. Même si Soleine et Annie-Ève ont apporté des croustilles et des réglisses, comme si nous étions au cinéparc, elles réalisent forcément que nous visionnons mon mariage qui s’envole en fumée et non un film abject mettant en vedette mon mari… presque ex-mari.

			—	Alors, Sonya, parle-moi de toi. Tu es mariée ? demande Nicolas avant de prendre une gorgée de sa bière.

			—	Non, je suis célibataire, répond-elle sur un ton neutre.

			—	À moins que tous les hommes de cette ville soient tombés sur la tête, je ne crois pas qu’une si jolie femme soit célibataire, roucoule Nic en lui décochant un regard séducteur.

			Soleine interrompt son grignotage de Doritos et me jette un coup d’œil. Je reste concentrée sur la désolation que j’entends.

			—	Et toi, Nicolas, tu es en couple ?

			—	Nope ! répond-il sans la moindre hésitation.

			C’est seulement à ce moment que je réalise qu’il a retiré son alliance. Mon cœur se serre un peu plus.

			—	Pourquoi ? demande-t-elle en lui souriant gentiment.

			—	Bah ! La compagnie m’a beaucoup occupé ces dernières années, j’ai eu peu de temps à accorder aux femmes. Ç’aurait été malhonnête de ne m’investir qu’à moitié. Tu comprends ?

			—	Bien entendu, acquiesce-t-elle en croisant les jambes.

			Geste qui ne passe pas inaperçu aux yeux de Nicolas.

			—	J’admets y réfléchir souvent. J’ai hâte de rentrer à la maison après le boulot pour préparer le repas à mon épouse en l’attendant, poursuit-il en lui décochant un de ces sourires ravageurs pour lesquels j’ai flanché il y a quinze ans.

			Quel menteur ! Il ne sait même pas faire griller des rôties sans les carboniser. Je sens le regard de Soleine et d’Annie-Ève sur moi pendant que je me dis que je devrais aller dans l’hôtel pour arrêter cette pièce de théâtre ridicule.

			—	Je rêve de plus en plus d’avoir une femme à serrer dans mes bras le soir quand je m’endors. Pourtant, je dois aussi être honnête, j’en ai rarement rencontré une qui suscitait mon intérêt… avant ce soir, ajoute-t-il en clignant de l’œil.

			Œil que j’ai soudain envie de crever avec un pic à glace. Pour les besoins de la cause, Sonya fait son tour de charme. Elle retire sa veste de cuir qu’elle porte sur une robe moulante noire, s’installe sur le bout de son tabouret pour s’avancer vers Nicolas et balaye ses longs cheveux blonds vers l’arrière afin de dévoiler son décolleté.

			—	Je me disais justement la même chose, souffle-t-elle en posant sa main sur le bras de mon futur ex-mari.

			—	Écoute, Sonya, j’ignore ce qui m’arrive, mais dès la seconde où je t’ai aperçue j’ai eu une impression de déjà-vu, comme si nous nous étions croisés dans une autre vie.

			Sonya rigole. Nic aussi, car il est trop imbécile pour réaliser qu’elle se moque de lui et qu’aucune fille, à moins d’être idiote, ne goberait une telle connerie.

			—	Je t’assure que j’ai été ébloui par ta beauté, mais également par ton aura lumineuse. Je te paraîtrai vite en affaires, peut-être même déplacé, mais depuis que je suis arrivé je me retiens de te dire que tu es la plus jolie femme que j’ai vue. Ton mari sera le plus choyé du monde.

			Sonya sourit gentiment avant de le relancer.

			—	Tu sais, Nicolas, je ne peux rien te garantir à long terme, mais ce soir je ne refuserais pas de passer un peu plus de temps avec toi, suggère-t-elle en plongeant ses dix doigts dans ses boucles pour les replacer.

			Pendant un moment, je crois que mon menteur de mari a perdu tout contrôle sur sa personne. Il a les bras de part et d’autre d’elle ; on dirait qu’il s’apprête à lui sauter dessus pour la dévorer.

			—	Ça me touche, répond-il en posant sa main sur son cœur.

			Il regarde partout autour et ajoute dans un chuchotement :

			—	C’est dommage que nous soyons dans cet endroit bondé de monde. Je me demande s’il n’y a pas de salon privé où nous pourrions relaxer.

			—	Je sais qu’il y a une piscine, suggère Sonya, mais je n’ai pas de maillot, annonce-t-elle, le sourire coquin.

			—	Ouf ! Je ne pourrais jamais te promettre d’être sage s’il fallait que je te voie en sous-vêtements.

			Beurk !

			Comme un adolescent, il rit de son commentaire stupide en montrant toutes ses dents.

			—	Il fait bien de sourire pendant qu’elles sont toutes intactes, dis-je dans un murmure.

			—	Quoi ? demande Soleine.

			—	Je fantasme à l’idée de lui casser les deux dents d’en avant.

			—	Moi aussi ! admet Annie-Ève, la mâchoire serrée au point où j’ai l’impression que c’est son conjoint qui s’apprête à commettre l’adultère.

			—	En matière de trou de cul, il ne se fait pas mieux, renchérit Soleine.

			—	Hum… c’est vrai ? Tu ne verrais pas d’inconvénient à ce que je sois vilain ? relance Nicolas.

			Oh là ! J’ai manqué un bout de la discussion parce qu’il l’embrasse sur la joue près de l’oreille et a mis sa main entre ses cuisses.

			—	J’ai entendu qu’il y a des jacuzzis dans les suites, chuchote-t-il. Nous n’aurions pas besoin de maillot.

			J’ai envie de vomir. Je réalise que je pleure quand Soleine me tend un mouchoir. Je délaisse l’horrible film que nous visionnons pour sécher mes larmes.

			Je comprends mieux pourquoi nous sommes autorisées à écouter et à regarder, car même si Sonya m’avait raconté ce que j’ai vu je ne l’aurais jamais crue. J’ai l’impression que ce type avec qui j’ai passé les quinze dernières années de ma vie est un étranger. J’ai tout donné à cet homme et pourtant, sans aucune considération, il flirte avec une parfaite inconnue comme si je n’avais jamais existé. D’ailleurs, à voir la facilité avec laquelle il l’a entraînée vers le sujet, c’est certain qu’il n’en est pas à ses premières expériences. En plus, il avait retiré son alliance, c’est donc qu’il allait à cette rencontre dans ce but précis.

			Sonya, qui ouvre la portière, me sort de mes pensées.

			—	Vous voulez qu’on arrête ? s’enquiert-elle en apercevant mes joues baignées de larmes.

			—	Si ça ne vous dérange pas, Sonya, j’aimerais aller jusqu’au bout pour avoir des preuves incontestables. J’en ai assez vu pour savoir qu’il peut m’être infidèle, mais à observer à quel point il ment aisément je crains qu’il prétende qu’il ne faisait que flirter.

			—	Je suis tout à fait d’accord, madame May. J’ai d’ailleurs souvent eu ce commentaire d’épouses qui ont questionné leur mari avant qu’il passe à l’acte.

			Sur ces mots, elle me remet la carte de la chambre, hoche la tête solennellement et retourne retrouver Nicolas dans la suite qu’il a louée pour me tromper.

			 

			Il y a au moins une chose qui me console : Sonya n’a pas eu droit à plus de préliminaires que moi. Il s’est à peine écoulé deux minutes entre le moment où ils sont entrés dans la suite et les premiers baisers. En moins de cinq minutes, mon futur ex-mari lui avait arraché sa robe et il se foutait à poil. Je sais qu’ils sont déjà en action parce que je les entends, pourtant je suis incapable de les regarder ni de quitter la voiture pour aller les surprendre.

			—	Tu n’as pas dit que Nic avait des problèmes de dos ? demande Annie-Ève en penchant la tête pour analyser la position du couple en pleins ébats.

			Pour une raison ou une autre, ça fait rigoler Soleine.

			—	C’était sûrement un mensonge, comme tout le reste, commente cette dernière quand elle arrête de se bidonner.

			Ce sont ces paroles qui me convainquent d’y aller. Comme une enragée, je sors du véhicule et marche d’un pas décidé vers l’hôtel, puis vers la chambre dont Sonya a noté le numéro sur un papier. Mes amies doivent courir pour maintenir la cadence. Une fois à la suite, je jette un œil vers Annie-Ève qui termine de mâcher la réglisse commencée dans la voiture. Le sac dans une main, la bouteille d’eau dans l’autre, elle m’annonce d’un subtil mouvement de tête qu’elle est prête. Ensuite, je regarde Soleine qui essuie ses lèvres laissées orange par les Doritos. Après un battement de cils de sa part, confirmant que c’est le moment, je passe la carte devant le témoin lumineux et j’ouvre la porte sans ménagement.

			Sonya, à genoux sur le lit, tourne la tête vers moi, mais Nic ne m’a pas encore vue. Il s’active derrière elle à grands coups de bassin, démontrant que sa blessure au dos est aussi fausse que tout ce qui a franchi ses lèvres ces dernières années. C’en est trop. Je fonce sur lui comme un taureau charge un toréro et le percute avec violence. Mon mari se retrouve projeté contre le mur, les pieds en l’air, les jambes écartées, le pénis joyeusement exposé pendant qu’il essaie de se sortir la tête du rideau tombé sur lui.

			—	Qu’est-ce que tu fais ici ? demande-t-il quand il trouve une issue dans le voilage.

			—	Ce serait à moi de te poser cette question si la réponse n’était pas si évidente.

			Comme prévu, Sonya se lève vite, enfile ses vêtements et sort à la hâte.

			—	Shana, je t’en prie, je… peux… t’expliquer, bafouille Nicolas en venant vers moi.

			Incapable de contenir ma colère, je m’élance de toutes mes forces sur son nez, entraînant un solide craquement de son visage ou de mes jointures.

			—	Yes ! s’exclame Soleine.

			—	Bien mérité ! renchérit Annie-Ève.

			—	Tu es folle ou quoi ? crie mon ex-mari, la main sur les narines pour retenir le sang qui gicle.

			—	Je suis peut-être folle, mais je ne suis pas une sale menteuse, hypocrite, infidèle…

			Je m’arrête pour reprendre mon air entre deux sanglots. Mais après un soupir, je décide plutôt d’abandonner. Il ne mérite pas que je dépense mon énergie et ma salive. Je tourne les talons et sors de la chambre d’hôtel sous les acclamations de mes amies.

			 

			De retour à la maison avec les filles, j’ai emballé ma main dans de la glace. J’ignore si j’ai cassé le nez de Nicolas – j’espère que oui – mais je me suis blessée. J’ai quitté Montréal avec l’objectif de lancer les vêtements de Nic dans une valise et de la laisser devant la porte, sauf que j’avais du mal à tenir le volant de ma voiture. C’est donc Soleine et Annie-Ève qui se sont acquittées de cette tâche. Ça semblait d’abord les amuser, mais elles ont rapidement cessé de rigoler en voyant mon état lamentable. Je suis incapable de pleurer. Je suis sous le choc. Tout s’est produit trop vite. Son infidélité m’avait bien traversé l’esprit avant hier, mais je n’avais pas eu le temps de m’y arrêter réellement. Les irritants étaient davantage liés à son désintéressement pour participer aux corvées ménagères, son manque d’engagement dans notre couple et son indifférence envers moi. Je ne me souviens plus d’avoir entendu un compliment ou un mot gentil de sa part. Même après les repas, il ne me remerciait pas d’avoir cuisiné. Je n’ai jamais rien fait en espérant recevoir quoi que ce soit en retour, mais un minimum d’appréciation m’aurait tant fait plaisir. Cela dit, je ne pensais pas qu’il me trompait véritablement, juste qu’il en avait peut-être envie.

			—	Il arrive, m’annonce Soleine.

			À peine a-t-elle terminé sa phrase que la clé tourne dans la serrure.

			—	Qu’est-ce que tu fiches ici ? demande Soleine.

			—	C’est chez moi.

			Son nez est enflé et il a inséré des mouchoirs dans ses narines, lesquels sont imbibés de sang. Je ne suis pas certaine de lui avoir fracturé le nez, mais il est drôlement amoché. Je me lève pour aller vers lui. Il recule d’un pas, craintif que je l’attaque de nouveau.

			—	Tout ce dont tu as besoin est dehors sur le balcon, dis-je en dissimulant ma main dans mon dos.

			—	Je t’en prie, Shana. Tu ne peux pas nous faire ça, plaide-t-il sur un ton mielleux.

			—	Pardon ? Je ne peux pas nous faire ça ? Ai-je bien entendu ?

			Chaque pas que je fais vers lui l’incite à reculer de deux.

			—	Je veux que tu partes et que tu ne remettes jamais les pieds ici, dis-je en gesticulant comme une demeurée de la main gauche pour compenser la droite restée cachée.

			—	C’est ma maison, argumente-t-il.

			Je m’esclaffe d’un rire faux.

			—	Oui, parce que tu vis ici, mais à quand remonte ton dernier paiement ?

			Nicolas détourne le regard. Nous avons acheté cette propriété il y a sept ans et il n’a jamais rien déboursé. Bien sûr, il l’a construite pendant que la compagnie appartenait à son père et nous avons eu un bon prix, mais il ne m’a jamais donné un sou pour la payer.

			—	On ne peut pas oublier quinze années pour une erreur.

			Je n’ai pas la force d’argumenter. Je retire ma bague et la lui lance.

			—	Sors d’ici. Mon avocat te contactera pour la suite des procédures.

			—	Tu ne peux pas me mettre dehors. Où suis-je censé aller ?

			—	Tu as loué une magnifique chambre dans un hôtel de Montréal.

			Nicolas reste planté là à me fixer, muet.

			—	Tu es sourd ou quoi ? s’énerve Soleine. Fous le camp !

			Les poings serrés, il tourne les talons et claque la porte en sortant.

			 

			Si je ne pleurais pas hier soir, je me suis reprise cette nuit. Par moments, de tristesse, à d’autres, de douleur. Ma main est enflée au point où je crois m’être fracturé un os. Quand j’ouvre mon cellulaire, j’ai huit messages de Nicolas qui me demande pardon. Dans les premiers, il prétend que son client ne s’est pas présenté et que c’est en l’attendant qu’il a rencontré cette fille par hasard. Il va jusqu’à suggérer que Sonya l’a drogué pour abuser de lui. Quel con ! Dans d’autres messages, il affirme que cet événement lui a confirmé que son amour pour moi est plus fort que jamais et qu’il lui serait impossible de s’en remettre si je le quittais. Il me parle des tâches ménagères dans lesquelles il réalise maintenant qu’il aurait dû s’impliquer. Il propose même d’aller à Hawaï, une sorte de second voyage de noces. J’ai failli lui rappeler qu’on n’a encore jamais fait le premier. J’aurais aussi pu lui demander qui le payerait et comment nous allions nous y rendre étant donné qu’il refuse de prendre l’avion. Non seulement je n’ai pas répondu, mais je n’ai même pas lu les deux derniers messages avant de les supprimer.

			Ma priorité pour l’heure est de vérifier ce qui cloche avec ma main. Je prévoyais aller à la clinique, mais comme c’est samedi la plupart sont fermées et les autres affichent complet. Quant à l’hôpital, ça risque d’être long et j’ai pris du retard dans mon boulot en l’abandonnant au profit d’une filature visant mon mari et une prostituée. De toute façon, je peux bouger les doigts. Je me dis que ce serait impossible si j’avais un os cassé. Alors j’ai appelé plusieurs cliniques en soins de santé. Jusqu’à maintenant, tous les centres de physiothérapie, d’ostéopathie et autres services professionnels sont fermés. Il me reste deux possibilités, sans quoi je devrai me résigner à me rendre à l’hôpital.

			Je suis excitée comme si j’avais gagné à la loterie quand une réceptionniste prend mon appel à la première sonnerie. Elle m’informe que la clinique est ouverte jusqu’à seize heures et que Carmen, une physiothérapeute très expérimentée, pourrait me recevoir à la condition que j’y sois dans une heure.

			C’est donc à la hâte que je saute dans la douche et que je m’habille. J’opte pour une robe soleil étant donné que c’est facile à enfiler. Hélas, je dois oublier le soutien-gorge, car je ne réussis pas à l’attacher d’une main. Je laisse aussi tomber le maquillage parce que, de toute façon, les chances de pleurer et de ruiner mon mascara durant la journée sont élevées. Quant à mes cheveux, j’abandonne le projet de rendre mes mèches rebelles dociles quand je me risque avec ma main gauche et que le résultat est désastreux.

			Je suis dans les temps quand je me gare à l’adresse que j’ai entrée dans mon GPS il y a dix minutes à peine. Je suis satisfaite dès que je mets les pieds dans le centre où la réception est dégagée. Une employée m’accueille courtoisement et me remet une tablette électronique pour remplir un questionnaire de santé. Je me réjouis de ne pas avoir à écrire avec ma main qui paraît enflée à vue d’œil et m’interroge par la même occasion sur la façon dont je parviendrai à travailler. Je fournis les quelques détails sur ma santé puis je demande à la réceptionniste de m’indiquer à quel endroit se trouvent les toilettes.

			—	À droite, au bout du corridor, m’annonce-t-elle gentiment.

			Je marche vers ma destination quand j’entends un autre message entrer sur mon téléphone. Comme je m’en doutais, c’est mon idiot de futur ex-mari qui me chante une nouvelle sérénade visant à se faire pardonner. Je l’ignore, me lave les mains et retourne dans la salle d’attente.

			Je n’ai pas le temps de m’asseoir que Carmen, une femme au visage jovial dans la mi-trentaine, vient me chercher. Pendant que ma nouvelle thérapeute et moi marchons vers la salle de traitement, nous discutons du fait que leur clinique est la seule ouverte le samedi, ce qui amène souvent des urgences. Tandis qu’on tourne le coin, je fige en découvrant à moins de quelques mètres de nous l’héritier de Manhattan au front écorché.

			Je rêve ou quoi ? Qu’est-ce qu’il fiche ici ?
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			M’étant momifiée à la vue de ce type que je croise pour la troisième fois en trois jours et ayant articulé à voix haute sans m’en rendre compte : « N’est-il pas retourné à Manhattan ? », Carmen est intriguée.

			—	Manhattan ? demande-t-elle.

			Réalisant que je ne suis pas maquillée, que j’ai les yeux bouffis d’avoir pleuré toute la nuit et que ma crinière châtaine a refusé de se laisser discipliner, j’emboîte vite le pas à ma physiothérapeute qui m’indique de la main la pièce dans laquelle je dois entrer.

			—	Un homme ici ressemble à un de mes amis qui habite à Manhattan.

			—	Oh, c’est vrai ? J’adore cette ville. Vous aimez New York ?

			Je fais oui de la tête même si je n’y suis jamais allée et que, bien sûr, je ne connais personne là-bas. Par chance, elle ramène la discussion sur la raison de ma visite.

			—	Alors, montrez-moi cette vilaine blessure. Que s’est-il passé ?

			—	Coup de poing, dis-je simplement.

			—	Un sac d’entraînement ?

			—	Non, le nez de mon futur ex-mari.

			—	Et qu’a fait votre futur ex-mari pour que vous décidiez de lui refaire le portrait ? s’exclame Carmen d’un rire joyeux.

			—	Il a eu la mauvaise idée de mettre son pénis dans une autre femme.

			—	Oh ! Je suis sincèrement désolée, répond-elle, le visage déconfit.

			—	Bah ! Au moins, maintenant, je le sais.

			Sans tarder, la physiothérapeute analyse que rien n’est cassé, qu’il s’agit d’une entorse et que tout devrait se résorber assez rapidement si je garde ma main au repos. Idéalement, je ne devrais pas pratiquer de sports ou d’activités sollicitant ma main pour au moins six semaines. En revanche, rien ne m’empêche de travailler, à condition d’arrêter souvent pour mettre de la glace. Aussi, je devrai comprimer la région blessée avec un bandage élastique pour limiter l’enflure. Elle me recommande de prendre de l’ibuprofène et commence le traitement consistant à effectuer quelques manipulations, à appliquer du froid et à enduire les zones endolories de gel qui me soulage presque instantanément.

			Je sors de la salle satisfaite de mon rendez-vous avec cette femme fort sympathique qui m’a fait la conversation comme si nous étions des copines de longue date. D’ailleurs, après que nous avons convenu d’abandonner le vouvoiement, je me suis surprise à raconter la mission m’ayant amenée à frapper Nicolas. Plutôt que de focaliser sur le triste constat de l’infidélité, j’ai misé sur le côté loufoque de la situation, la filature, le film pornographique agrémenté de croustilles et de réglisses, puis la position ridicule dans laquelle Nic s’est retrouvé au sol, les quatre fers en l’air, le zizi à découvert. Comme mes amies, Carmen a salué mon geste de violence que Soleine avait déjà qualifié d’épique. Ce que je ne m’explique vraiment pas, mais qui m’a étrangement remplie de fierté.

			Ma rencontre thérapeutique s’est si bien déroulée que j’en ai oublié la présence du séduisant héritier de Manhattan. J’y ai pensé uniquement quand Carmen m’a laissée pour aller s’occuper d’un autre patient durant quelques minutes. Je me suis dit qu’il était probablement ici parce que je lui ai ouvert la porte en plein visage. J’espère qu’il n’est pas blessé trop gravement. Quoi qu’il en soit, je devrais peut-être rembourser le coût de son rendez-vous. D’un autre côté, je préférerais qu’il soit déjà parti. Avec ma tête à faire fuir, je souhaiterais le revoir dans de meilleures dispositions.

			Hélas ! Quand j’arrive près de la réception, je l’aperçois debout devant le comptoir. Je songe de nouveau à payer son traitement, mais en remarquant qu’il est vêtu d’un pantalon propre et d’une chemise taillée sur mesure j’ai honte de mon allure. Ainsi, je pivote pour retourner aux toilettes. Lorsque j’ai l’impression qu’il lève la tête vers moi, je me fabrique un rideau de cheveux et accélère le pas vers ma destination.

			Je reste assise sur la cuvette au moins cinq minutes pour m’assurer qu’il a quitté l’établissement en me flagellant mentalement pour ne pas avoir fait l’effort de mettre un soutien-gorge. Pour m’aider à patienter, je consulte les messages textes reçus. Ils sont nombreux. Un autre de Nicolas que j’ignore encore, quelques clients m’écrivent soit pour avoir une soumission, soit pour faire un suivi à mes questions, et il y en a de mes copines. Soleine et Annie-Ève me demandent de sortir ce soir. Non, mais elles sont folles si elles s’imaginent que j’ai envie de célébrer !

			Je tire la chasse d’eau pour simuler avoir utilisé les toilettes, fais couler un filet du robinet et active le séchoir à mains pour les mêmes raisons. Ensuite, j’ouvre la porte doucement et me déplace vers la sortie à pas feutrés. Lorsque je remarque que la personne que je fuis est partie, je me détends, règle les honoraires professionnels exigés et prends un prochain rendez-vous avec Carmen.

			Je marche vers l’extérieur de la clinique en continuant de lire mes messages. Je lève la tête quand j’entends une voix masculine. Jordan Manhattan est au téléphone et effectue les cent pas dans le stationnement. Je m’empresse de me rendre à ma voiture, mais ses yeux croisent les miens avant que j’y parvienne. Il arrête de parler, coupe visiblement la conversation et se dirige vers moi en soutenant mon regard.

			Merde ! Qu’est-ce qu’il me veut ?

			Il se pointe devant moi avant que j’élabore une hypothèse. J’ai au moins le temps de replacer les bretelles de ma robe soleil pour éviter qu’un sein émerge par accident.

			—	Je n’ai encore qu’une carte de crédit, mais je sais qu’il y a un guichet à quelques rues d’ici. Je peux vous rembourser les frais de votre soin, si vous acceptez de m’attendre quelques minutes.

			Il m’observe, l’air de ne pas comprendre.

			—	Vous avez reçu un traitement ? dis-je en levant les yeux vers l’œuf qui lui a poussé au-dessus de l’œil durant la nuit. Ce n’est pas trop grave ?

			—	Non. Ce n’est rien. Si votre intention était de me dédommager, pourquoi avoir fui en me voyant ?

			—	J’avais besoin d’aller aux toilettes urgemment.

			—	C’est ce qui vous a incitée à marcher face au mur et à utiliser vos cheveux comme paravent ? s’amuse-t-il à mes dépens.

			Là, je me sens franchement idiote. Je pince les lèvres pour éviter de rire. Non pas parce que je trouve la situation comique, mais bien parce que j’imagine à quel point Soleine et Annie-Ève se moqueraient de moi. Elles ont toujours prétendu que j’étais la personne la moins discrète du monde. On dirait que Jordan est de leur avis. N’empêche que je n’ai pas envie qu’un étranger se paye ma tête.

			—	Finissons-en ! Je vous fais un chèque, un virement ou vous m’attendez le temps que je sorte de l’argent comptant ?

			—	Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? Je ne veux pas de votre argent.

			—	Alors qu’est-ce que vous me voulez ?

			—	C’est vous qui êtes venue me trouver, rétorque-t-il aussi bêtement que moi.

			—	Je ne suis pas ici pour vous ! Comment aurais-je pu savoir que je vous verrais ? Vous croyez que je vous ai suivi ? J’avais un rendez-vous, dis-je en montrant ma main bandée en guise de preuve.

			—	Oh ! Une entorse ? devine-t-il.

			—	Apparemment.

			—	Comment est-ce arrivé ?

			—	Coup de poing.

			—	Sac d’entraînement ? suppose-t-il, lui aussi.

			—	Non, un nez plus solide que je le pensais.

			Il écarquille les yeux et décrète qu’il en a assez entendu. Il balance la tête, recule d’un pas et lève les deux mains comme pour dire : je n’ai pas envie d’en savoir plus sur cette fille cinglée. Il le verbalise autrement, mais me congédie assez rapidement.

			—	OK. Je suis désolé. J’ai mal interprété votre présence. Bonne journée, mademoiselle.

			Sur ces paroles cordiales, mais lancées de manière expéditive, il s’éloigne sans me prêter un regard de plus. Moi, en revanche, je m’assois dans ma voiture et fais semblant de lire mes messages sur mon téléphone, alors que je l’examine. Il est encore une fois très élégant, même s’il ne porte pas un veston et une cravate. Ses vêtements sont stylisés. En plus, des boutons de manchette ornent sa chemise à rayures. C’est assurément un homme d’affaires, personne ne s’habille aussi chiquement un samedi matin, surtout pour venir dans une clinique de soins thérapeutiques.

			L’appel de Soleine me distrait de mon analyse.

			—	Alors, où allons-nous ? demande-t-elle, parlant probablement de la sortie suggérée.

			—	Chez moi. Je dois trouver un avocat et réfléchir si je veux conserver ou vendre la maison.

			En oubliant Jordan l’inconnu de Manhattan, qui vit forcément à Chambly, je démarre ma voiture, active le dispositif mains libres et discute avec Soleine jusqu’à ce que j’arrive chez moi.

			 

			Voulant permettre à ma main de se reposer, j’ai laissé le travail de côté, mais j’ai quand même fait quelques appels et rédigé un courriel. Ensuite, je suis allée annoncer mon divorce à mes parents. Leur réaction a été différente de celle que j’appréhendais. Sans éclat, colère ou déception, mon père m’a simplement prise dans ses bras et a embrassé le dessus de ma tête en murmurant que tout irait bien. Tandis que ma mère, elle, m’a avoué avoir toujours trouvé que je méritais mieux qu’un type comme Nicolas, sans toutefois préciser sa pensée.

			—	Prends du temps pour toi, c’est important, a-t-elle répété trois fois.

			—	C’est le seul et unique plan, ai-je répondu.

			Avant que je parte, ils m’ont offert de retourner vivre chez eux. Ouf ! Les filles aussi m’ont proposé de m’installer dans la troisième chambre de leur condo. Non merci ! Je les adore, mais les entendre la nuit, chaque fois qu’elles ramènent un type, ne me fait pas envie. Quoi que je décide, après réflexion, je crois que je vendrai la maison. Seule, elle serait trop grande de toute façon. Elle l’était déjà pour deux. Nous l’avions choisie en pensant avoir un enfant. D’ailleurs, je suis soulagée de ne pas me retrouver monoparentale. Je sais que je pourrais m’occuper très bien seule de mon enfant, mais ça m’obligerait à revoir Nicolas régulièrement. Dieu merci, je peux mettre une croix sur ce type à tout jamais.

			Je réalise pour la première fois depuis hier soir qu’il pourrait aussi bien m’avoir refilé une maladie. Nous n’utilisions plus de préservatifs depuis l’adolescence. Au début, c’était une double protection pour prévenir une grossesse non désirée. Plus tard, nous les avons délaissés en songeant que ce ne serait pas si dramatique si je devenais enceinte et, bien entendu, j’ai cessé les anovulants quand nous souhaitions avoir un enfant. Comme je gardais encore l’espoir de porter un bébé, malgré nos nombreux échecs, nous n’avons jamais réutilisé de condom après.

			Je soupire pour la millième fois de la journée et j’ajoute sur ma longue liste de choses à accomplir la semaine prochaine une rencontre d’urgence chez le gynécologue pour un dépistage des ITS en bonne et due forme.

			Tout en me rendant sous la douche, je réfléchis à ce que je ferai de ma vie, maintenant que je suis célibataire à l’aube de mes trente ans. Que font les filles de mon âge de leur temps libre ? Je n’en ai pas la moindre idée. Je suis dans cette relation depuis si longtemps que je ne sais même pas ce que j’aime. Toute ma vie a tourné autour de Nic. La plupart des couples que nous fréquentons sont ses copains de football. Au fil du temps, leurs femmes sont devenues mes amies, sans que je les aie choisies. Pour être honnête, certaines ne me manqueront pas tellement.

			De mon côté, j’ai Soleine et Annie-Ève, toutes deux célibataires depuis presque toujours. Je les aime beaucoup, mais nos vies sont diamétralement opposées à cause de nos statuts respectifs. Étant mariée, je fréquente peu les bars et je ne flirte pas sur Tinder, comme elles. Même au niveau professionnel, elles sont différentes de moi. Soleine et Annie-Ève bossent toutes les deux comme techniciennes juridiques dans un cabinet à Montréal, alors que je suis travailleuse autonome. Elles restent quand même de précieuses copines que je connais depuis nos études collégiales. Nous nous sommes rencontrées dans un cours de français et nous nous sommes vite liées d’amitié. On se voit souvent depuis ce temps, mais jamais avec Nic, notamment parce que Soleine ne l’a jamais aimé.

			Depuis mon mariage, je ne fais rien d’autre que travailler et être aux petits soins pour mon époux. Il y a une foule de choses que j’ai toujours voulues, mais que j’ai repoussées ou rejetées parce que Nicolas m’en dissuadait lorsque je lui en parlais. Par exemple, je souhaitais teindre mes cheveux. J’aime bien mes cheveux châtains, mais j’ai souvent fantasmé sur l’idée de changer de look comme on le voit dans ces transformations extrêmes. Peut-être pourrais-je être rousse ou même noir corbeau ? Je regarde mon reflet dans la robinetterie de la douche et évalue que ma peau est trop pâle pour le noir. Mais le roux, pourquoi pas ? Cette idée me fait sourire. Finalement, les filles ont raison. Si ma vie de femme mariée est finie, ça signifie qu’une nouvelle peut commencer.

			 

			Mes amies ont réussi à m’entraîner pour la soirée. En vérité, j’ai refusé toutes leurs idées de sorties, mais quand Nicolas a appelé pour annoncer qu’il venait chercher des papiers, ça m’a incitée à partir. Je suis persuadée qu’il espérait encore me convaincre de donner une autre chance à notre couple. Autant mourir.

			Nous sommes donc assises sur la terrasse de La Cochonne Rit à Chambly, à siroter un délicieux pichet de sangria. J’ai l’impression que mes amies ont abusé de boissons énergisantes tant elles sont excitées.

			—	Tu réalises ce que ça signifie ? reprend Soleine. On pourra enfin partir en voyage ensemble.

			C’est vrai. Elles ont souvent voyagé, mais je n’ai jamais osé laisser Nicolas seul à la maison. Pourtant, il insistait pour que j’y aille – j’en comprends mieux les raisons à présent –, mais j’étais convaincue que ça le blesserait si je choisissais de partir sans lui. S’il n’avait pas eu peur de l’avion, j’y serais probablement allée en songeant qu’il pourrait voyager avec des copains à un autre moment. Quand je pense à tout ce que j’ai manqué, je n’aurai pas assez d’une vie pour rattraper le temps perdu.

			—	J’ai commencé à élaborer une liste de ce que je ferai, à présent que je suis libre, dis-je en sortant de mon sac un papier plié en deux.

			—	Ohhh ! s’excite Annie-Ève en joignant un applaudissement comique à son cri.

			—	C’est une blague ? se renfrogne Soleine après m’avoir arraché la feuille des mains. « Recevoir un massage » ? « Faire teindre mes cheveux » ? « Donner du sang » ?

			Annie-Ève s’esclaffe. Ne comprenant pas ce qui cloche, je les regarde tour à tour en attendant qu’elles m’expliquent.

			—	Pauvre Shana, parvient à articuler Annie-Ève entre ses éclats de rire tandis que Soleine sort un crayon de son sac à main. Moi qui te croyais créative. Tu auras besoin d’aide pour élargir tes horizons.

			—	Et nous sommes les personnes toutes désignées pour ça, renchérit Soleine en insérant une puce sous le quatrième et dernier élément de ma liste, « Voyager à l’extérieur du Québec ».

			Sans me consulter, elle en écrit un cinquième :
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			—	Que signifie « étranger » ? dis-je, intriguée par cette formulation. Un individu d’une autre ethnie ?

			—	Bonne idée ! réplique Annie-Ève en pointant de l’index la liste pour que Soleine y ajoute cette précision.

			—	Je proposais que tu embrasses quelqu’un que tu ne connais pas, mais c’est encore mieux s’il est d’une autre nationalité. À moins qu’elle le fasse deux fois : un étranger et un type d’une autre nationalité ? suggère-t-elle en consultant Annie-Ève du regard.

			—	Oui, un jour j’embrasserai bien un autre homme, dis-je en rigolant aussi, mais je ne peux pas prédire s’il sera d’une autre nationalité. Venir de Manhattan, est-ce que ça compte comme un étranger ?

			—	Elle l’a revu, précise Soleine à l’attention d’Annie-Ève. Mais attends, ajoute-t-elle quand le sourire de notre amie s’élargit. Tu n’as pas compris ce que je veux dire par « Embrasser un étranger » ? Je n’ai pas écrit qu’un jour tu embrasseras un autre homme que Nic, c’est une évidence. Je parle de choisir quelqu’un ici ce soir et, sans lui adresser la parole, t’approcher et l’embrasser.

			—	Mais pourquoi ferais-je une chose semblable ?

			—	Pour le plaisir ! réplique Annie-Ève.

			—	Je ne vois pas en quoi c’est plaisant ! Et s’il me repousse farouchement ?

			—	Impossible ! rétorque Soleine en continuant d’écrire je ne sais quoi sur la liste qu’elle me cache à présent.

			—	S’il est marié et fidèle, il pourrait me rejeter, lui fais-je remarquer.

			—	Alors tu auras le droit de lui parler pour vérifier. Dès qu’il répond qu’il n’a pas de copine, tu l’embrasses.

			Annie-Ève recommence ces applaudissements ridicules en sautillant sur sa chaise.

			Parfois, je me demande pourquoi ces filles sont mes amies !

			 

			Après un torrent d’argumentations, mais aussi beaucoup d’éclats de rire, j’ai l’ébauche d’une liste que je changerai assurément au fil des jours. J’ai quand même conservé quelques éléments que les filles jugeaient trop ordinaires, mais pour le reste ça ressemble plutôt à des folies. N’empêche que rêver était franchement vivifiant. Pour l’instant, mes amies sont parvenues à me convaincre d’embrasser un homme ici ce soir. J’imagine que ce sont les deux verres de sangria qui agissent parce que, plus j’y pense, plus ça m’amuse. Surtout depuis que nous avons identifié deux candidats potentiels. Je préfère le premier, mais le second serait aussi bien si le plus séduisant est marié. Il n’a pas d’alliance, alors à moins que ce soit un type infidèle qui l’a retirée pour plus facilement commettre l’adultère, il est célibataire. Il pourrait également être en couple sans avoir officialisé son engagement, mais je le saurai puisque je suis autorisée à le lui demander.

			Je reviens des toilettes où je suis allée me brosser les dents et me recoiffer, afin de mettre les chances de mon côté. Je suis si nerveuse. Nicolas est le seul type que j’ai embrassé dans ma vie. Ce sera vraiment bizarre. Peut-être devrais-je attendre d’être dans un endroit où je suis certaine de ne jamais revoir le type ? Si je tombe sur lui sans arrêt comme c’est le cas avec l’héritier de Manhattan, ce sera gênant. Je devrai changer de ville, voire de pays.

			—	Tu n’es pas en train de te dégonfler, j’espère ? s’inquiète Soleine.

			Oui.

			—	Bien sûr que non.

			—	Allons-y avant qu’il parte, ordonne-t-elle en bondissant sur ses pieds.

			Le plan étant de quitter le restaurant tout de suite après – c’était ma demande –, je suis mes amies lorsqu’elles se dirigent vers la sortie de la terrasse. Je sens mon cœur danser la lambada quand je m’arrête devant le trio masculin appuyé au bar. Sans prêter attention aux deux autres, je fixe le grand brun, séduisant, à présent souriant, et me lance.

			—	Bonsoir ! Vous êtes marié ?

			—	Non, répond-il en fronçant les sourcils et en jetant un coup d’œil intrigué vers ses copains.

			—	Bonne nouvelle !

			Sans plus d’avis, je m’avance d’un pas, glisse ma main dans ses cheveux soyeux pour attirer son visage vers le mien et pose ma bouche sur la sienne. Ses lèvres sont douces, mais figées. Il ne met toutefois qu’une fraction de seconde à me rendre mon baiser. Quand il le fait, il m’enlace et caresse mon dos tout en me pressant contre lui.

			Ouf !

			À bout de souffle, tant par l’énervement que par cette bouche délicieuse, je libère ma victime et, sans le regarder, parviens à articuler :

			—	Bonne soirée !

			Je m’éloigne ensuite d’un pas qui frôle la course vers mes copines qui me sourient à pleines dents.

			—	Attendez ! Attendez ! crie le type, qui me poursuit jusqu’à l’extérieur.

			J’accélère.

			—	Je peux avoir votre numéro ?

			Je fais non de la tête et continue mon chemin.

			—	Au moins votre nom ?

			Je l’ignore de nouveau. J’entends encore sa voix, mais je ne perçois plus ses propos, car je suis trop loin et le rire d’Annie-Ève résonne dans mes oreilles. En arrivant à l’intersection des rues, je réalise que Soleine n’est plus avec nous. Je n’ai pas le temps de questionner Annie-Ève que notre amie revient, une carte de visite en main et le plus radieux des sourires sur les lèvres.

			—	Je te jure que j’ai seulement pris ses coordonnées, assure-t-elle en me remettant le carton. Si tu changes d’idée et si tu as envie de prolonger ce que tu as commencé, tu pourras toujours appeler… Yoan, annonce ma copine après l’avoir lu sur sa carte.

			—	Tiens, il est avocat, remarque Annie-Ève. Tu en cherchais justement un.

			Ce qui me soutire un rire sincère.

			D’accord, j’ai peut-être agi comme une adolescente, mais je me suis rarement sentie aussi vivante qu’en ce moment.
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			Allongée sur mon lit, je n’ai pas ouvert les paupières que je souris déjà en repensant à ma soirée d’hier. J’étire le bras pour prendre la carte de visite de Me Yoan Blackburn. Je caresse mes lèvres en me souvenant du baiser échangé avec lui. C’est la chose la plus stupide que j’aie faite de ma vie, mais également la plus excitante. Quand je récupère ma super liste, mes yeux se posent tout de suite sur deux éléments qui ont suscité des discussions animées. Le premier ne se produira jamais, mais nous avons bien ri en en parlant.

			 

			Au début, c’est Annie-Ève qui a soulevé qu’avant de choisir un prochain mari – ce qui n’arrivera jamais – je devais « tester la marchandise ». Ce sont ses mots. C’est vrai que maintenant que j’ai vu une différence majeure entre les façons d’embrasser de Nicolas et de Yoan je suis curieuse de découvrir d’autres hommes. Par contre, coucher avec n’importe qui ne m’intéresse pas. Pour que je reprenne le temps perdu, les filles proposaient carrément que j’aie un nouveau rendez-vous par semaine et que je franchisse cette ligne très intime autant de fois que les occasions se présentaient. Non merci ! J’ai donc écrit :

			 

			Je me trouvais audacieuse. Pourtant, Soleine m’a arraché le crayon et a remplacé mon affirmation par cette formulation improbable :

			 

			Ensuite, elle a ajouté :

			 

			Même si c’est aussi improbable, la simple évocation de cette liberté, à présent que je suis célibataire, a remué quelque chose au creux de mon ventre. Bien sûr, je ne reverrai jamais le faux héritier de Manhattan, et même si c’était le cas, je l’ai agressé sauvagement avec une porte avant de lui avouer avoir frappé quelqu’un volontairement. Pour une première bonne impression, on repassera ! Je doute que cet individu à l’allure stricte s’intéresse à une fille comme celle que je lui ai présentée. Néanmoins, une chose est certaine : si ce Jordan Manhattan avait été présent sur la terrasse hier, c’est lui que j’aurais choisi pour l’attaque au baiser. J’aurais prié pour qu’il réponde être célibataire et ainsi avoir la possibilité de goûter à ses jolies lèvres. Je me tourne sur le côté en rêvassant d’être dans les bras d’un homme tel que lui, grand, viril et raffiné à la fois. Ses baisers doivent forcément être à son image. Mon attention dérive sous la commode où il y a un document. Ce qui me ramène à l’esprit que Nicolas est passé hier soir. Je saisis la feuille et la consulte brièvement du regard en la plaçant sur le bureau. Or mes yeux restent scotchés sur ce qui s’apparente à une facture dont l’en-tête est « Les cliniques Marois – urologie et santé sexuelle ». Mon cœur manque un battement. Je crains que mon menteur de mari ait été traité pour une ITS et qu’il ne m’en ait pas parlé.

			Non ! Non ! Non !

			J’ai la sensation que des aiguilles me transpercent les yeux quand je découvre que le service reçu est une vasectomie.

			Mais comment a-t-il pu ?

			 

			En apprenant que mon salaud de mari s’est fait opérer pour ne pas avoir d’enfant, je me suis rendue à son bureau en espérant le trouver pour lui servir la pire crise de rage jamais enregistrée. J’ai oublié que nous sommes dimanche et qu’il ne bosse jamais ce jour-là. De toute façon, Soleine a raison ; qui sait s’il travaille réellement ? J’ai donc changé mes plans. J’ai fait suite à ses nombreux messages en lui téléphonant pour lui demander de passer à la maison. J’ignore où il habite, mais je n’ai pas compté quinze minutes entre mon appel et son arrivée.

			Il se gare tandis que je sens ma pression, déjà très élevée, monter d’un cran. J’espère parvenir à me contenir parce que je veux des réponses. Je l’accueillerai donc le plus calmement possible. Je respire profondément avant qu’il ouvre la porte. Il a encore une sale tête. Son nez est enflé et ses yeux, bleutés. Tant mieux. En plus, il n’est pas coiffé, ce qui n’arrive que très rarement. Soleine a raison sur ce point également : il s’est toujours plus intéressé à son allure qu’à n’importe quoi d’autre, d’où son titre de douchebag.

			—	Je suis content que tu aies appelé, Shana. J’ai compris que tu essaies de me punir, commence-t-il en s’approchant pour me prendre dans ses bras.

			Je recule.

			—	Non, ce n’est pas une punition, c’est une conséquence à tes choix égoïstes.

			—	C’est toi qui es égoïste de souhaiter divorcer.

			—	Parce que pour une fois je refuse de faire passer tes besoins avant les miens, je suis égoïste ?

			—	Oui.

			J’éclate de rire malgré moi.

			—	Non. Je voulais dire non. C’est égoïste de ne pas me donner une chance pour une erreur que je regrette.

			—	Une erreur ? Tu vas prétendre que c’était la première fois, tant qu’à y être ? dis-je en sentant le trémolo s’inviter dans ma voix.

			—	Évidemment que c’était la première fois ! Qu’est-ce que tu crois ?

			—	Ce que je crois ? C’est que tu es le pire menteur que la terre ait porté. Que tu es un hypocrite, un égoïste narcissique qui ne mérite pas une fille qui lui a tout donné, dis-je alors que mes mains se mettent à trembler comme jamais.

			—	Je comprends que tu sois blessée, mais…

			Je lève le bras, main dressée, pour qu’il arrête de parler.

			—	J’exige de savoir depuis quand tu me trompes, Nicolas.

			—	C’était la première fois.

			—	Depuis quand ?

			Il soupire et se passe la main dans les cheveux, réfléchissant sans doute à un nouveau mensonge.

			—	Shana, ça n’a rien à voir avec toi, commence-t-il en fuyant mes yeux. Les hommes sont ainsi faits, ils auront beau marier la plus jolie femme du monde, ils auront encore envie de celle du voisin.

			Quoi ?

			Finalement, je préférais qu’il mente parce que la vérité est cent fois plus écœurante. Au moins, j’ai ma réponse : il m’est infidèle depuis longtemps. Je poursuis comme s’il n’avait pas prononcé les pires imbécillités.

			—	Pourquoi ne pas m’avoir dit que tu ne voulais pas d’enfant au lieu de me mentir ?

			—	Quoi ? dit Nicolas, le visage tout ratatiné pour feindre l’incompréhension.

			—	P-o-u-r-q-u-o-i ?

			—	Je ne te suis pas, Shana. Tu dois être fatiguée. Moi aussi, je le suis. Je n’ai pas dormi de la nuit.

			Alors qu’il s’approche, je braque la facture de la clinique à cinq centimètres de ses yeux. Je le vois déglutir en même temps que ses épaules s’affaissent. C’est à ce moment que je pète officiellement ma coche. Je cours vers le plan de travail et attrape un verre que je lui catapulte. Je manque la cible. Il atteint le mur à ses côtés et vole en mille morceaux.

			—	Calme-toi ! m’implore Nic, penché derrière l’îlot, son regard paniqué rivé sur moi.

			—	Ne me dis pas ce que je dois faire, dis-je en ouvrant le cabinet pour en sortir une assiette que je lance comme un frisbee.

			Comme Nicolas parvient à l’esquiver, la porcelaine éclate au sol. Je l’attaque avec une deuxième, qu’il évite encore. Je poursuis avec une troisième.

			—	Arrête, Shana ! crie-t-il pour enterrer le bruit des missiles qui tombent autour de lui.

			—	Fous le camp de chez moi ! dis-je en prenant une tasse que je lui envoie avec force.

			Tout en esquivant les objets volants qui laissent des centaines de morceaux brisés dans la cuisine, Nicolas réussit à m’attraper le poignet. Sans réfléchir, j’utilise ma main blessée pour le frapper.

			—	Fuck ! hurle-t-il quand mes jointures atteignent de nouveau son nez et qu’un craquement pas rassurant comble le silence entre nous.

			Il recule et m’observe, en attente du prochain assaut.

			—	Maintenant, tu me donnes la clé et tu sors de ma maison. As-tu bien compris ?

			Mon ex-mari s’exécute sans argumenter. Je retiens mes sanglots jusqu’à ce qu’il passe le seuil de la porte.

			 

			Lorsque Nicolas est parti, je me suis écroulée sur le plancher de la cuisine et j’ai craqué. J’ai laissé mes larmes se répandre longtemps avant d’appeler mes copines pour qu’elles viennent ramasser les pots cassés – au sens propre comme au sens figuré. Quand j’ai jeté la vaisselle brisée à la poubelle, j’ai décidé que plus jamais je n’allais pleurer pour lui. J’ai contacté Yoan Blackburn, non pas pour une partie de jambes en l’air ou un rendez-vous galant, mais pour une rencontre d’affaires dans le but d’amorcer les procédures de divorce le plus rapidement possible. Je n’avais pas envie de discuter, alors il ignore que je suis la fille bizarre qui l’a embrassé. Il m’est apparu très professionnel et n’a pas demandé pourquoi je l’appelais un dimanche. Il a peut-être senti l’urgence dans ma voix. Il a toutefois voulu savoir comment j’avais eu ses coordonnées et j’ai prétendu que c’était par Internet.

			Ensuite, j’ai rencontré un courtier en immobilier. Je ne pourrai pas vendre la maison sans l’accord de Nic. Je devrai lui demander s’il souhaite acheter ma part quand je le verrai chez l’avocat. La bonne nouvelle, c’est que la valeur marchande de notre demeure a considérablement augmenté. Je n’aurai pas tout perdu, au contraire, j’aurais fait pas mal d’argent si je récolte le prix qu’il pense exiger.

			Pour occuper le reste de ma soirée, j’ai travaillé en plongeant souvent ma main dans un bassin de glace dans le but de calmer la douleur que j’ai réveillée en tapant encore une fois sur le nez de mon prochainement ex-mari.

			Après une nuit de sommeil agitée, me voilà en route vers la clinique de soins où j’ai réussi à obtenir un rendez-vous avec Carmen. Dès que je passe le seuil de la porte, mes yeux se posent sur Jordan Manhattan. Pendant un moment, je crois rêver. Lui aussi, à voir la tête qu’il fait.

			—	Mais qu’est-ce que vous fichez encore ici ?

			Il étire le coin des lèvres, puis lâche de manière tellement condescendante :

			—	Vous n’êtes pas très perspicace, mademoiselle.

			Il dit vrai, car c’est seulement à ce moment que je comprends qu’il travaille à cette clinique.

			—	Alors vous ne vivez vraiment pas à Manhattan ?

			Cette fois, c’est lui qui ne semble rien comprendre, à en juger par son visage grimaçant. Et pour cause ! Je n’arrive d’ailleurs pas à croire que j’ai parlé à voix haute.

			—	Non, le déplacement serait exigeant, surtout l’hiver, répond-il pour me narguer.

			—	Vous n’avez pas de jet privé non plus ? dis-je en réprimant difficilement mon envie de rire.

			C’est officiel, je deviens cinglée !

			Forcément déstabilisé, il retrousse son nez en relevant les paumes renversées vers le ciel. Bien sûr, je ne précise pas mes propos.

			—	Est-ce que tenir un discours incohérent est un nouveau jeu en vogue ? Ou votre match de boxe vous a-t-il valu une commotion cérébrale ? demande-t-il en regardant ma main bandée.

			Je décide d’abandonner cette discussion ridicule, qui commence d’ailleurs à être insultante, pour me concentrer sur ma raison d’être ici.

			—	J’ai rendez-vous avec Carmen, dis-je en pivotant pour m’asseoir sur une chaise de la salle d’attente près de l’entrée.

			—	Ça ne va pas mieux ? s’enquiert Jordan, le thérapeute insolent. Avez-vous fait ce qu’elle vous avait demandé ?

			—	Oui et non.

			—	C’est-à-dire ?

			—	J’ai appliqué de la glace et fait le bandage, mais j’ai boxé à nouveau, dis-je sans le regarder, plutôt concentrée sur une pile de magazines.

			—	Vous avez encore frappé quelqu’un ?

			—	Non, le même. J’ai achevé le travail commencé la semaine dernière.

			Je lève la tête quand je perçois un soupir d’exaspération. Penché sur un dossier apparemment plus intéressant que la discussion bizarre que nous avons, il balance la tête en tous sens sans se donner la peine de répondre. Tant mieux. Ce type est trop effronté à mon goût. À bien y réfléchir, il ne ressemble pas tellement à un riche héritier lorsqu’il parle. Je raye mentalement de ma liste l’élément à son sujet. Puis je plonge le nez dans une brochure de voyage.

			Je me tire de ma lecture sur la Polynésie française une dizaine de minutes plus tard quand Carmen vient me chercher pour mon traitement. Sur notre chemin, je croise un espace de travail ouvert où Jordan soigne une femme. La patiente est assise sur une civière surélevée, alors que lui est debout derrière elle. Le bras du thérapeute est passé devant la fille qui a appuyé sa tête contre le biceps gonflé de Jordan pendant qu’il enduit son trapèze d’une pommade en massant doucement. Je suis soudainement très jalouse d’elle quand j’aperçois son visage détendu et ses paupières tombantes. Je rêve de me faire dorloter de la tête aux pieds. Je pense que je recevrai un massage dès aujourd’hui si je trouve un endroit pour me recevoir. Je jette un œil aux mains de Jordan ; elles sont grandes et paraissent puissantes. Avec un peu de chance, ce sera un homme qui me donnera mon soin de détente. À ce moment, mon regard croise celui du thérapeute malpoli. Il me fixe sans broncher comme si on jouait à qui abandonnerait le dernier. Je finis par lever les yeux au ciel pour le traiter silencieusement d’idiot. N’empêche, il est peut-être hautain, effronté et imbécile, je le déteste surtout d’être si séduisant. Pendant que j’entre dans la salle de traitement, je me flagelle mentalement de flancher pour lui.

			—	Alors, que s’est-il passé avec cette main ? demande Carmen en s’installant devant moi.

			—	Round 2.

			Elle éclate d’un rire contagieux. Je passe la rencontre à lui expliquer ce qui m’a amenée à frapper Nic de nouveau. Décidément, cette femme est autant ma psychologue que ma physiothérapeute. Le traitement ressemble au dernier, à l’exception que cette fois elle me dispute gentiment sur le fait que ma main ne guérira pas si j’ai l’intention de faire un troisième round.

			Ensuite, c’est à mon tour de la questionner. Carmen est mariée depuis trois ans et est activement à la recherche d’une maison parce que son conjoint et elle souhaitent avoir un enfant. Plus elle m’explique ses besoins, plus je réalise que ce qu’elle cherche, c’est peut-être ce que j’aurai bientôt à vendre. Je lui fais donc part de ma situation et lui promets de la tenir au courant.

			La conversation prend une tournure inattendue quand Carmen s’approche et chuchote presque :

			—	Je t’ai vu parler avec mon patron lors de ton dernier rendez-vous. Vous êtes des amis ?

			Devant mon silence, elle renchérit.

			—	Jordan Thomas, le type avec qui tu discutais à ton arrivée, est le propriétaire de la clinique. Tu le savais, n’est-ce pas ?

			Ainsi, M. Manhattan serait le propriétaire du centre de soins ?

			Elle répond à mon mutisme.

			—	J’imagine que si tu ignorais qu’il est mon supérieur, c’est que vous ne vous connaissez pas autant que je l’ai cru, évalue-t-elle.

			—	En vérité, je ne le connais pas du tout. Je l’ai défiguré en ouvrant une porte sur lui.

			—	Ah ! C’est donc la vérité ! s’exclame Carmen. Une collègue lui a demandé ce qui lui était arrivé, mais quand Jordan a répondu qu’une femme est sortie pressée d’un resto et l’avait heurté, on pensait que c’était pour éviter de nous raconter la vraie histoire.

			—	C’est dans ses habitudes de mentir ?

			—	Non… enfin, je ne crois pas. C’est juste qu’il est très discret, voire secret. Personne ne sait ce qu’il fait à l’extérieur d’ici. On craignait qu’il ait des problèmes…

			Carmen s’interrompt et secoue la tête, réalisant probablement que la confidence dépasse le cadre professionnel qui nous unit. J’aimerais tant lui dire que je n’y vois aucun problème, surtout si ça me permet d’en apprendre davantage sur le mystérieux propriétaire de cette clinique multidisciplinaire.

			Pour éviter d’entretenir son soudain malaise, je la questionne sans toutefois m’éloigner du sujet.

			—	De ce que j’ai compris, vous êtes plusieurs thérapeutes dans différents domaines de pratique ici.

			Carmen me raconte que Jordan Thomas a d’abord étudié en kinésiologie avant d’ouvrir sa clinique. Afin de varier les possibilités de traitement, il a embauché des professionnels avec différentes formations. Au fil des années, il a lui-même élargi ses compétences en devenant aussi physiothérapeute et ostéopathe.

			—	Les études ne lui font pas peur !

			—	Et le travail non plus ! confirme Carmen. Il est ici chaque jour, arrive toujours avant les autres et part après tout le monde. C’est un bourreau de travail, mais il est surtout un patron précieux pour nous tous.

			Après un nouveau regard dans lequel je sens qu’elle voudrait ajouter autre chose, Carmen m’annonce que ma main s’en remettra et met fin à notre rendez-vous, me laissant sur ma faim quant aux informations que j’aurais aimé apprendre sur Jordan Thomas. En plus, j’ai la déception de ne pas le rencontrer quand je me rends à la réception pour payer. À présent que Carmen a réussi à piquer ma curiosité à son sujet, j’aurais aimé en savoir un peu plus sur lui.

			 

			Finalement, au lieu d’attendre de parler à Nic, j’ai décidé d’appeler sa mère pour lui expliquer que j’ai besoin de reprendre ma vie en main rapidement. Elle était consternée par tout ce que je lui disais au sujet de son fils et ignorait même que nous étions séparés. Pas étonnant qu’il ne s’en soit pas vanté. Furieuse, elle m’a autorisée à mettre notre maison en vente et a promis qu’elle s’organiserait pour convaincre Nic de signer les papiers une fois qu’ils seraient faits. Elle doute qu’il souhaite la conserver et a admis qu’elle ne voyait pas comment il pourrait l’entretenir seul. J’ai donc passé un coup de fil à l’agent qui est venu remplir les documents et, ensuite, je me suis rendue au Baño spa pour un massage intégral. C’était la plus délicieuse expérience de toute ma vie, même si c’est Annick, plutôt qu’un séduisant massothérapeute comme je l’avais imaginé qui m’a offert ce moment de relaxation.

			Lorsque je me gare dans l’allée, toutes les tensions disparues pendant le si précieux soin réapparaissent en un claquement de doigts quand je vois Nicolas en train d’enlever l’affiche à vendre de notre pelouse. Ma voiture est à peine immobilisée que j’ouvre la portière.

			—	Je peux savoir à quoi tu joues.

			Nic place la pancarte devant son visage en guise de bouclier.

			—	Je refuse de vendre notre maison et de divorcer.

			—	Tu ne veux pas la vendre, parfait. Achète ma part et n’en parlons plus. Pour ce qui est du divorce, il fallait y penser avant. Nous avons un rendez-vous chez l’avocat mercredi.

			—	Je le sais, il m’a appelé.

			—	Super ! Alors tout est réglé. Laisse-moi attraper quelques affaires et je libère la maison d’ici la fin de la journée.

			—	Je ne veux pas que tu partes, Shana.

			—	Trop tard, dis-je en marchant vers l’entrée.

			—	Shana, je t’en supplie, m’implore Nic en conservant le panneau devant son nez pour se protéger, ne me laissant que la vision de ses yeux bleus, entourés de vert et de noir ces jours-ci. Je ferai tout ce que tu me demandes.

			Je réfléchis au fait que je suis en position de force. Autant en profiter.

			—	Je n’ai plus envie d’avoir de dettes. Achète ma part de la maison d’ici mercredi et nous en rediscuterons.

			—	C’est vrai ? se réjouit-il.

			Bien sûr que non !

			—	Mais je n’ai pas les fonds nécessaires. Il faudrait que j’emprunte…

			Je l’ignore et marche vers l’entrée.

			—	OK ! Je trouverai un moyen, réplique-t-il d’un ton paniqué en se plaçant devant moi pour m’empêcher de rentrer.

			Dans une ultime tentative, Nicolas se jette à genoux devant moi, le visage à découvert – c’est fichtrement tentant d’y aller pour un troisième round –, et joint ses mains en une prière.

			—	Laisse-moi me reprendre. Je te jure que je ne te décevrai pas.

			Comment peut-il penser un seul instant que je passerai l’éponge sur ce que j’ai vu ?

			—	C’est bon. Il te reste deux jours pour trouver l’argent.

			—	Compris, sourit-il.

			C’est à ce moment que je remarque qu’il lui manque un éclat de dent. Ça lui donne une mine encore plus stupide. Je déverrouille la porte et abandonne mon imbécile de mari à genoux sur le paillasson.

			Ça m’étonnerait qu’il parvienne à recueillir la somme dans les temps. Au moins, ça me laisse deux jours de pause de lui, pendant lesquels je planifie travailler sur ma liste.
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			Comme je m’en doutais, Nicolas n’a pas rassemblé l’argent nécessaire pour la maison. Je sais de sa mère qu’il pourrait mettre son entreprise en garantie, mais il souhaite une preuve que je ne le quitterai pas avant d’acheter ma part. Ce que je peux très bien concevoir. Nous sommes donc dans la salle d’attente du cabinet de Me Yoan Blackburn, cet inconnu que j’ai embrassé sans avertissement. Je suis plus nerveuse de le revoir que d’entamer les procédures de divorce. Nicolas, qui ne cesse de me supplier, m’irrite au plus haut point, mais au moins je ne pense pas trop au moment où Yoan me verra.

			—	Shana, ce n’est pas ton genre d’agir aussi impulsivement, relance-t-il. On croirait que tu es tombée sur la tête. D’ailleurs, c’est quoi, cette couleur de cheveux ?

			Il a raison sur ce point. Je voulais être rousse, et comme ma coiffeuse est en vacances, j’ai décidé de m’en occuper moi-même en songeant que ça ne devait pas être sorcier. Accompagnée de Soleine et Annie-Ève, je me suis rendue à la pharmacie et, ensemble, nous avons opté pour la couleur paprika. C’est Soleine qui a enfilé les gants pour appliquer la teinture, sous la supervision d’Annie-Ève qui la guidait pour enduire chaque mèche. Tout s’est bien déroulé. Ensuite, nous avons recouvert ma tête d’un sac de plastique. C’est là que les choses se sont gâtées. Je n’en avais pas de transparent comme celui qu’utilise ma coiffeuse, alors Soleine a songé que n’importe lequel ferait l’affaire. J’avoue ne pas y avoir réfléchi longtemps. J’ai vu dans l’échange de regards entre les filles que quelque chose n’allait pas lorsqu’elles l’ont retiré.

			—	Qu’est-ce qu’il y a ? ai-je demandé.

			—	Rien. Tout va très bien, a affirmé Soleine, malgré ses yeux scrutateurs à deux centimètres de ma tête.

			—	C’est une belle couleur, a ajouté Annie-Ève en se mordant la lèvre, décochant un nouveau coup d’œil intrigant à Soleine.

			Or, pendant que j’étais penchée pour me rincer les cheveux, j’entendais des chuchotis entre les filles. C’est seulement quand j’ai enlevé la serviette et que j’ai regardé dans le miroir que j’ai su l’erreur monumentale que nous avions faite. Comme je n’avais aucun autre sac en plastique, j’en ai pris un du supermarché avec l’inscription « IGA ». Trois lettres que je lisais désormais sur le sommet de ma tête. À ce moment, les filles n’ont pu réprimer leurs éclats de rire plus longtemps. Pour être honnête, moi aussi, j’ai trouvé la situation cocasse. Je me disais que j’aurais des mèches de différentes teintes. C’est bien le cas. En plus du logo du supermarché imprimé dans mes cheveux, j’ai aussi des sections où la coloration n’a pas bien pris. La conseillère de la pharmacie m’a expliqué que ça nécessiterait plus d’une application avant d’obtenir le roux souhaité parce que le châtain clair ne se camouflerait pas du premier coup. Toutefois, je ne m’attendais pas à ce résultat horrible. Comme cette peinture bon marché qui exige cinq applications sur les murs, le roux colore quelques mèches ici et là, alors que le châtain persiste à garder la vedette. Il y a bien quelques sections, en dessous surtout, où le résultat est bon, mais ailleurs mes cheveux sont orange, rouge flamme ou châtain. Lise-Anne me tuera à son retour de vacances.

			—	Voilà la preuve qu’on ne connaît jamais réellement les gens, dis-je à Nicolas qui examine ma tête avec une mine de dédain. J’adore mon nouveau look. Je me fiche que ça ne te plaise pas. De toute façon, je n’ai pas l’intention de poursuivre ma vie avec un menteur.

			—	J’ai eu ma leçon. Je serai honnête dorénavant.

			Yeah, right !

			Pourtant, j’ai la folle envie de le mettre au défi.

			—	Très bien. Alors, dis-moi, avec combien de femmes m’as-tu trompée ? dis-je en le fixant droit dans les yeux.

			—	Ben…, commence-t-il en détournant le regard.

			—	Tu vois ? Tu penses encore à me mentir.

			—	Non. Je t’assure que je veux te répondre, c’est juste que je n’ai jamais calculé.

			Il a besoin de compter ?

			Quel écœurant !

			—	Compte maintenant, dis-je même si je ne vois pas tant l’intérêt de savoir s’il y en a eu trois ou cinq.

			À ma demande, il lève les doigts, d’abord ceux de la main droite, puis de la gauche, après quoi il poursuit sur la droite encore et reprend son manège avec la gauche.

			Merde ! Il a passé la quinzaine.

			—	Oublie ça ! Dis-moi plutôt quand tu as été infidèle pour la première fois. Ce sera sans doute plus simple.

			—	OK. Oui, admet-il en osant me sourire comme pour me remercier de lui épargner cette lourde tâche. C’était avec Laurie-Anne.

			—	Qui est Laurie-Anne ?

			—	Ben… Laurie-Anne, tu sais ? dit-il en mimant de gros seins avec les mains placées devant ses pectoraux.

			Et là, je manque m’évanouir. Laurie-Anne était ma base en cheerleading lorsque j’avais quinze ans. Nic est donc infidèle depuis le premier jour. Je reste figée, la bouche ouverte, incapable d’articuler le moindre son. C’est à ce moment que Yoan Blackburn sort de son bureau et affiche un air qui doit être très semblable au mien. Je me demande si c’est l’étonnement de me voir ou sa réaction face à ma nouvelle teinture.

			 

			Une fois la surprise de me découvrir assise à la réception de son cabinet passée, Yoan nous a accueillis sans cesser de me sourire. Il a eu la délicatesse de ne pas parler de notre étonnante rencontre devant mon mari, songeant probablement que c’était préférable ainsi. Pour ma part, c’est tout le contraire, j’attends juste que le rendez-vous se termine pour l’inviter devant Nicolas à prendre une bouchée. Ce n’est pas seulement la frustration d’apprendre que j’ai été cocue durant toute ma vie qui m’incite à agir ainsi, Yoan Blackburn est un avocat fort compétent et séduisant. En plus, ses nombreuses œillades vers mes jambes ont graduellement transformé ma colère en excitation. Oui, je pense bien que s’il accepte ma proposition de casser la croûte je pourrais rayer un demi-élément de ma liste dans un avenir pas si éloigné.

			—	Bien sûr, selon votre contrat de mariage, la séparation des biens meubles et immeubles sera à parts égales. Alors oui, monsieur a droit à sa moitié même s’il n’a jamais payé. Cela dit, madame a aussi droit à sa part de votre entreprise, explique Yoan.

			À voir sa tête, Nicolas n’y avait pas encore pensé. Je profite du momentum.

			—	Qu’en dis-tu, Nic ? Laisse-moi la maison et je ne touche pas à ta compagnie. Tu n’as jamais été fort en mathématiques, mais je suis convaincue que tu es en mesure d’évaluer que tu en sors gagnant.

			—	Shana, je suis persuadé que nous pouvons travailler nos difficultés sans divorcer, relance-t-il pour la dixième fois.

			Même l’avocat émet un soupir d’exaspération.

			—	J-a-m-a-i-s. Jamais je ne te ferai confiance et jamais je ne veux te recroiser sur ma route.

			C’est au tour de Nicolas de soupirer.

			—	Arrête de t’époumoner comme si c’était la fin du monde. Tu peux baiser toutes les filles que tu rencontres maintenant… Oui, bien sûr, c’est ce que tu faisais déjà, mais à présent tu n’as plus à craindre de te faire prendre. Quoi que ça enlève peut-être de l’excitation, à bien y penser. De toute façon, tu n’as qu’à trouver une autre idiote pour les tâches ménagères et la tromper comme tu faisais avec moi. De mon côté, je vais m’amuser à mon tour.

			Nicolas s’esclaffe.

			—	Franchement, Shana, ce n’est pas ton genre de coucher pour coucher.

			—	Ce n’était pas mon genre, mais dès que cette rencontre sera terminée j’entends bien remédier à la situation, dis-je en souriant à Yoan.

			L’avocat me rend la politesse en réprimant un petit rire sonore tandis que mon mari s’énerve.

			—	Quoi ? On dirait que tu flirtes avec l’avocat. C’est tellement déplacé, remarque-t-il.

			—	Exactement ! Je sais maintenant l’effet que ça fait d’être tellement déplacée, dis-je en reprenant son ton.

			Yoan se mord l’intérieur de la joue tout en évitant les yeux furieux de Nicolas.

			—	Tu ne feras jamais une chose pareille, rigole Nic. Je te connais.

			—	Tu penses me connaître, mais sache que j’ai embrassé Me Blackburn avant même de savoir son nom.

			Pour confirmer, Nicolas se tourne vers mon avocat. Celui-ci hoche la tête subtilement, l’air incertain que ce soit une bonne idée de se mêler de notre dispute.

			—	Et ce n’est pas terminé. Si tu peux arrêter de t’opposer et le laisser finir son travail, nous pourrons passer à la prochaine étape.

			—	Pardon ? demandent les deux hommes en même temps.

			—	Vous avez bien entendu.

			Le rouge monte au visage de Nicolas, alors que c’est un nouveau sourire qui apparaît sur celui de Yoan.

			—	Tu n’as pas le droit, nous ne sommes même pas divorcés !

			Je m’esclaffe sans retenue.

			—	Comme si ça changeait quelque chose ! Tu es sérieusement le roi des cons. Sache que le jour où je t’ai vu mettre ton pénis dans cette fille, j’ai hérité de plusieurs droits. Je décide de ce que je fais avec qui je veux et quand je le veux. Si Yoan est d’accord, nous ne sortirons même pas d’ici tant j’ai envie de mettre cette nouvelle liberté à l’essai rapidement.

			Une lueur d’excitation s’invite dans les yeux bleus de mon avocat.

			—	Arrête tes conneries ! Tu ne feras jamais une chose semblable.

			—	Tu connaissais l’ancienne Shana, mais la nouvelle qui arbore la chevelure à l’effigie d’IGA n’a qu’une envie en ce moment, et c’est que tu fiches le camp pour que ce séduisant avocat me montre tout ce que j’ai manqué pendant les quinze dernières années.

			Yoan bouge sur sa chaise, paraissant participer à mon scénario. On dirait que je suis crédible parce que ce sont justement ces paroles qui convainquent Nicolas de mettre fin à la rencontre qui a pris une tournure inusitée vu que nous sommes dans un cabinet de services juridiques. Il se lève et me tire par le bras pour m’inciter à le suivre. Je continue ma mise en scène. Je me dégage de lui, dépose mon sac que j’avais sur les genoux et retire la veste que je porte sur un caraco tout en soufflant :

			—	J’espère que vous n’avez pas un rendez-vous après, Me Blackburn.

			—	Non, vous étiez ma dernière rencontre de la journée, affirme-t-il en se levant.

			Je m’appuie sur son bureau, me tourne vers Nicolas et renchéris :

			—	Alors, fiche le camp, Nic. Tu m’empêches de m’amuser.

			Sur ces mots, je souris coquinement à Yoan et m’assois sur sa table de travail avant de défier Nicolas du regard. Je pose mes mains derrière moi pour mettre ma poitrine en évidence et croise mes jambes sous l’attention soutenue des deux hommes. Je me demande si c’est seulement la colère qui me fait agir ainsi ou si cette vilaine Shana a toujours été latente en moi. Quoi qu’il en soit, Nicolas sort de la pièce, vite suivi par Me Blackburn. Ce dernier lève un index en ma direction pour m’intimer de l’attendre. Oui, bien sûr que je resterai ici, sans quoi toute cette pièce de théâtre aura été inutile. Et puis, je lui dois des excuses pour avoir transformé son lieu de travail en salle de spectacle. S’il me croyait bizarre après le baiser, il en a maintenant la confirmation.

			Je n’ai pas le temps de descendre du bureau que l’avocat revient en courant, sourire aux lèvres.

			—	Je suis désolée, dis-je en me levant pour remettre ma veste.

			—	Aucun souci. Je comprends tes raisons, m’assure-t-il en venant près de moi, ses yeux se posant sans gêne sur le renflement de ma poitrine que mon bustier dévoile un peu trop.

			Soudain, je comprends qu’il a mal interprété mon jeu. Pourtant, maintenant qu’il se tient si près, je sens le désir qui s’immisce en moi au fur et à mesure que je lis le sien dans son regard. Mes pensées défilent à cent à l’heure. J’ai une mini-Shana déguisée en diable sur mon épaule droite qui m’incite au vice, alors qu’une mini-Shana avec une auréole me souffle que je ne devrais pas m’envoyer en l’air avec n’importe qui. « Tu viens tout juste de recevoir les résultats négatifs de la clinique d’ITS », me rappelle-t-elle. « Yoan a des préservatifs dans son tiroir, je l’ai vu », rétorque mini-Lucifer. « Justement, c’est le signe qu’il couche avec plusieurs femmes », réplique sainte Shana.

			—	Je…

			Yoan capture avec ses lèvres la phrase que je n’ai pas eu le temps d’exprimer. Le souvenir du délicieux baiser échangé avec lui revient, la saveur de bière en moins. Cette fois, sa bouche goûte la gomme à mâcher à la cerise. C’est encore mieux.

			—	Je n’ai pas arrêté de penser à toi, je craignais de ne jamais te revoir.

			—	Je suis désolée, mais mon ex-mari a raison sur un point : ce n’est pas mon genre.

			Voilà que mon avocat s’empare de ma taille afin de m’attirer à lui et m’embrasser de nouveau. Sa main glisse sur ma nuque et ses doigts s’emmêlent dans mes cheveux. Je finirai par y prendre goût s’il n’arrête pas bientôt. Faisant écho à mes pensées, Yoan m’agrippe par les fesses pour m’asseoir sur son bureau.

			—	Non, attends, je ne peux pas.

			Il m’ignore et caresse ma poitrine sans autorisation.

			—	Je…

			Il me fait taire avec sa langue délicieusement indiscrète tout en repoussant le tissu de ma jupe vers le haut.

			Ouf !

			Le plaisir vient en mangeant, dit-on. Je n’en avais pas réellement l’intention quand je l’ai soulevé, mais je me sens tout à coup si excitée que je mettrais à exécution toutes les folies que j’ai voulu amener Nicolas à croire.

			—	On ne peut pas rester dans ton bureau, dis-je contre ses lèvres pendant qu’il attaque le premier bouton de mon bustier.

			—	J’ai demandé à mon assistante de verrouiller la porte derrière elle, m’annonce-t-il en retirant son veston sans cesser d’enchaîner les baisers de plus en plus monstrueusement provocants.

			Sans attendre mon assentiment, il empoigne mon dos pour m’attirer contre ses hanches où je devine son excitation sous son pantalon. M’arrêter à réfléchir au fait que je suis à deux cheveux d’avoir une relation sexuelle avec un pur étranger devrait agir comme une douche froide, pourtant je ne me souviens pas de m’être sentie aussi émoustillée. Je réalise d’ailleurs que j’ai détaché sa cravate quand je l’entends grogner contre mes lèvres. La seconde suivante, Yoan me prend par les fesses pour me plaquer contre le mur. Entre les baisers, je parviens à lui retirer sa chemise et lui, ma jupe. Il me soulève pour me reposer sur le bureau. Les vêtements disparaissent au fil des caresses qui augmentent en intensité.

			—	Je suis complètement folle, dis-je à bout de souffle quand il m’arrache ma culotte.

			—	J’adore que tu sois folle, murmure Yoan contre mon oreille.

			L’instant d’après, je perds toute réflexion raisonnable et je me laisse porter par les baisers et les gestes indécents que me propose mon avocat.

			 

			Allongée sur le plancher du bureau d’un homme dont j’ignore tout, j’ai peine à croire que je me suis laissée entraîner aussi facilement dans le vice. Tout de cette relation sexuelle improvisée était insensé. D’abord le lieu. Non seulement mes fesses et les siennes se sont posées sur les dossiers de ses clients, mais les grandes fenêtres donnent sur un autre immeuble. Jamais je ne me suis souciée qu’on pouvait nous apercevoir. Sauf maintenant. Je me lève pour m’habiller pendant que Yoan est parti aux toilettes pour se débarrasser du préservatif. Je rougis en réfléchissant à toutes les positions que nous avons adoptées dans le processus. Ce type pourrait aussi bien travailler pour le Cirque du Soleil dans ses temps libres. Yoan m’a fait découvrir des muscles et des terminaisons que je ne connaissais pas. D’ailleurs, j’ai mal partout. Je rassemble mes vêtements étendus au sol quand il revient.

			—	Hum, fait-il en me voyant à quatre pattes sous son bureau à essayer d’attraper mon string. Tu me donnes de vilaines idées.

			Je rigole en me redressant. J’ai assez goûté à ses vilaines idées pour aujourd’hui. J’évite la discussion en remettant à la hâte ma culotte et mon bustier.

			—	Tu ne regrettes pas ? demande-t-il en cherchant mes yeux.

			—	Non, pas du tout. C’était… super. Vraiment. Seulement, du sexe sans lendemain, ce n’est pas ce que j’espère.

			—	C’est parfait. Moi non plus. J’ai pensé qu’étant donné que tu m’avais embrassé sans me connaître et que tu l’avais toi-même proposé, c’est ce que tu souhaitais, mais c’est tant mieux si tu désires une relation sérieuse.

			Honnêtement, je n’ai aucune idée de ce que je veux. J’ai passé quinze années avec un gars que je croyais connaître et qui m’a trahie jour après jour depuis le début. La vérité, c’est que je me sens incapable d’accorder ma confiance à un homme, et surtout j’ignore si j’y parviendrai un jour. Pour l’instant, j’ai l’impression d’être retournée à l’adolescence, cette période qui sert à tester ses limites, mais qui m’a échappée. Je veux penser à moi, et à moi uniquement. Or je n’ai pas envie de cette discussion. Du moins pas avec lui. La seule chose que j’espère réellement pour le moment, c’est de partir d’ici et ne jamais le revoir.

			Il fallait y réfléchir avant ! grogne à mon oreille la mini-Shana auréolée.

			—	Merci pour tout, Yoan, dis-je en trouvant les mots ridicules lorsqu’ils franchissent mes lèvres.

			Est-ce qu’on remercie quelqu’un après le sexe ? C’est étrange d’agir comme s’il m’avait rendu service. Ça y est, je me dégoûte.

			—	Tout le plaisir était pour moi, rétorque-t-il en me souriant pendant que je termine de ramasser les vestiges de cet effeuillage qui donne l’impression que j’ai voulu marquer mon territoire dans son bureau.

			En me tenant au dossier de son fauteuil pour enfiler mon premier soulier, je ressens une douleur vive entre mes cuisses. Je m’efforce de ne pas grimacer.

			—	Je sais que tu es à peine sortie de ta relation, Shana, mais je te promets de ne pas te mettre de pression si tu as envie qu’on se revoie.

			—	Nous nous reverrons pour le divorce, dis-je en marchant vers la porte.

			—	Dommage, répond-il, mais je comprends. Je devine que tu veux tourner la page rapidement sur ton mariage, alors je traiterai ton dossier en priorité.

			—	Merci, Yoan.

			Il me sourit une dernière fois avant que je sorte du cabinet.
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			Lorsque j’étais en route pour revenir chez moi hier, Nicolas m’a téléphoné pour m’annoncer qu’il acceptait ma proposition. La maison est donc la mienne à la condition que je ne touche pas à sa compagnie. Aucun problème ! Il voulait discuter du divorce, mais j’ai prétendu avoir un appel sur l’autre ligne. Ensuite, je me suis empressée de contacter Carmen, ma physiothérapeute, pour l’aviser que ma résidence est officiellement à vendre et qu’elle peut la visiter n’importe quand. Nous avons convenu qu’elle passerait ce matin étant donné qu’elle travaille seulement à midi. Elle l’évaluera rapidement et reviendra avec son mari ce week-end si la maison correspond à leurs besoins. Ça me paraissait idéal avant de découvrir que j’aurais du mal à marcher. Décidément, cet avocat m’a étirée dans tous les sens.

			Je me rends avec difficulté vers l’entrée quand j’entends le carillon résonner.

			—	Ce quartier est tout simplement parfait, lâche Carmen dès que j’ouvre la porte. Oh ! Qu’est-ce qui t’arrive ? ajoute-t-elle en me voyant m’appuyer sur le mur pour la suivre. Encore un round ?

			Je n’ai pas le temps de lui expliquer que les choses se règlent avec Nicolas que la sonnerie de son portable retentit.

			—	Je suis désolée. Ça t’ennuie si je réponds ? demande-t-elle en levant son cellulaire.

			—	Bien sûr que non. J’en profite pour nous servir à boire. Café ? Thé ? Limonade ?

			Pendant que je prépare le café, j’entends malgré moi la conversation qui me paraît sérieuse. J’aimerais prétendre que je m’efforce de ne pas écouter, mais comme la discussion concerne Jordan Thomas, son séduisant patron, c’est impossible de ne pas tendre l’oreille.

			—	Je ne peux pas te résumer tout ce qu’il a dit en deux minutes, mais oui, ce que tu as su est vrai. Jordan souhaite vendre la clinique. Je peux arriver une trentaine de minutes avant si tu es libre. Je te raconterai. D’accord. À plus tard.

			—	Tout va bien ? dis-je quand Carmen range son téléphone en soupirant.

			—	Ouais, enfin, j’espère, répond-elle sur un ton pas convaincant.

			Après une pause pendant laquelle elle saisit la tasse que je lui tends, Carmen me jette un œil, paraissant évaluer si elle se confie ou non.

			—	Tu es certaine ?

			Comme je le souhaitais, ma physiothérapeute ne résiste pas à la tentation de me raconter qu’hier soir Jordan Thomas a convoqué ses employés à une réunion. Sa collègue de travail à qui elle vient de parler ne pouvait être présente, mais a eu des échos de la raison justifiant cette rencontre. Tout en entreprenant une tournée de la maison, Carmen m’explique que Jordan est un type discret qui trace une ligne bien franche entre les aspects professionnel et personnel de sa vie. Il est apparemment le meilleur patron possible, toujours très disponible, avenant et respectueux. Il gâte ses employés en leur offrant un jour de repos lorsque c’est leur anniversaire, il organise une fête d’été où les enfants sont invités et une activité semblable avant le congé de Noël. Malgré tout, personne ne pourrait dire si Jordan a des enfants ou s’il est marié. Tout ce que les employés savent, c’est qu’il est un bourreau de travail et qu’il avait prévu l’agrandissement de sa clinique multidisciplinaire afin de fournir à la demande. Pourtant, ils ont appris hier qu’il recherche un acquéreur pour son entreprise qui a le vent dans les voiles.

			—	Est-ce qu’il a justifié sa décision ? dis-je en ouvrant la porte de mon bureau.

			—	C’est parfait ! s’exclame Carmen. Je parle de la pièce et non de la résolution de Jordan, précise-t-elle en s’approchant de la garde-robe.

			La physiothérapeute évalue l’espace qui deviendrait la chambre de leur futur bébé, puis répond à ma question.

			—	Non. Tout ce que je sais, c’est que Jordan nous apparaît un peu triste depuis environ deux mois. Je ne suis pas la seule à l’avoir remarqué. C’est d’ailleurs pour cette raison que, lorsque tu es venue, je cherchais à savoir si tu le connaissais. J’espérais découvrir ce qui ne va pas. En voyant son front amoché, nous avons tous imaginé le pire, tu comprends ? Bref, on a su durant la réunion qu’il a vendu sa maison et qu’il veut se départir de ses responsabilités liées à la clinique. Il jure qu’il la cédera uniquement à un individu qui promet de garder tous les employés. De toute façon, c’est une formalité, parce que je ne vois pas comment nous pourrions fonctionner en coupant des postes. Ce qui nous inquiète, ce sont ses motivations, car nous aimons travailler pour lui.

			—	Percevez-vous des signes de maladie ? dis-je, cherchant à comprendre pourquoi une personne peut décider de tout abandonner du jour au lendemain.

			—	Quelqu’un a osé le lui demander et il nous a rassurés à ce sujet, sans toutefois nous donner le vrai motif. Je doute qu’il mente sur son état de santé, même s’il s’est absenté durant une journée complète il y a environ sept semaines, ce qui n’est jamais arrivé depuis que je travaille à cette clinique et j’y suis pourtant depuis six ans.

			—	Mais il faut que vous sachiez ! Il ne peut pas vous laisser tomber sans rien dire.

			—	Jordan a promis de ne pas nous abandonner et je suis persuadée qu’il tiendra parole. C’est juste décevant. Comme nous sommes plusieurs à avoir remarqué la tristesse dans son regard, nous pensons qu’il y a quelque chose d’important derrière ce choix de tout quitter. En vérité, c’est la seule certitude. Jordan Thomas n’est pas un type de coup de tête. S’il a pris cette décision, aussi subite qu’elle puisse paraître, elle est justifiée.

			—	Possiblement que, comme moi, il vit une rupture amoureuse et souhaite apporter des changements dans sa vie.

			Elle jette un œil à mes cheveux.

			—	Alors il aurait pu se faire une teinture, rigole-t-elle.

			Ce qui me plonge dans un fou rire et a pour étrange effet de m’étirer l’intérieur des cuisses. En arrivant, ma physiothérapeute avait remarqué que je me déplaçais avec difficulté, mais l’appel téléphonique m’a évité d’expliquer la cause de ma douleur. En me voyant grimacer, elle relance.

			—	Ce n’est pas ton mari qui te fait encore des problèmes, j’espère ?

			—	Non, ça s’organise avec Nicolas.

			—	Tant mieux si tu ne marches pas ainsi à cause d’une nouvelle dispute corsée avec lui. Tu aurais quand même avantage à prendre un bon bain chaud pour relaxer tes muscles, suggère Carmen.

			—	J’en ai pris un hier soir et un autre ce matin. Ça n’a rien changé.

			—	Es-tu tombée ?

			—	Oui, dis-je sans parvenir à conserver mon sérieux.

			Elle relève un sourcil intrigué.

			—	J’ai su pourquoi on dit que le sexe est le meilleur brûleur de calories. Le type était en super forme ; un athlète olympique ayant comme mission de me faire connaître toutes les positions possibles. À un moment, à force de recevoir des coups de reins, je suis tombée de son bureau et je l’ai entraîné dans ma chute.

			—	Ha ! ha ! ha ! pouffe-t-elle. Mais tu aurais pu te blesser gravement.

			—	Mon amant a pivoté pour que ce soit lui qui se retrouve en dessous. Il a amorti l’impact.

			—	Quelle délicatesse ! rigole-t-elle.

			—	Mouais, ça dépendait des positions.

			La voilà à rire de plus belle, et moi, à me frictionner près du pubis.

			—	Sérieusement, j’ai l’impression que tu t’es blessée dans cette excitante aventure, renchérit Carmen quand elle me voit me tenir solidement à la rampe pour redescendre l’escalier menant au rez-de-chaussée. C’est possible qu’un de tes muscles soit déchiré.

			—	Ils sont probablement juste fatigués. Tu sais, ils étaient en sous-utilisation depuis très longtemps puisque mon mari baisait toutes les autres femmes de la ville.

			Elle m’offre un nouvel éclat de rire, m’observant néanmoins avec une lueur triste dans l’œil.

			—	Je m’en remettrai. Je fais quelques folies, mais je suppose que c’est un mal nécessaire sur le chemin de la guérison.

			—	Si tous avaient tes méthodes, ce serait rassurant, soupire-t-elle en affichant cette mine penaude qu’elle avait en me parlant de la vente de la clinique.

			Malgré tout, comme je l’espérais, Carmen est ravie par la maison, ses grandes pièces, le jardin doté d’une piscine creusée et le voisinage majoritairement constitué de jeunes familles. Maintenant, il ne me reste qu’à prier pour que son mari l’aime autant. Ça signifierait que je pourrais officiellement tirer un trait sur cet épisode de mon existence.

			 

			Je devrais être heureuse que les choses se placent et qu’une nouvelle vie débute pour moi, mais c’est tout le contraire. J’ai le moral au plus bas. Sauf que cette fois je n’ai aucune raison valable. Mes muscles endoloris sont en voie de guérison, merci à ma physiothérapeute qui m’a traitée le lendemain de sa première visite de ma maison. Justement, c’est une deuxième bonne nouvelle. Son mari est tombé amoureux du quartier. Ils font des démarches pour obtenir le financement, qui n’est qu’une formalité, car ils occupent de bons emplois. En plus, je signerai bientôt les papiers pour officialiser mon divorce, parce que, comme promis, Yoan, mon avocat-amant responsable de la distension de ma ceinture pelvienne, a priorisé mon dossier pour me sortir de cette relation toxique qui me demandait trop d’énergie. De surcroît, j’ai coché quelques éléments sur ma liste. Je suis notamment devenue rousse, pour vrai cette fois, car ma coiffeuse est de retour au travail. Elle a bien ri en voyant ma tête. Après, elle a tout réparé. Aussi, j’ai donné du sang pour la première fois. J’ai perdu connaissance pendant que l’infirmière remplissait un nombre effarant d’éprouvettes, mais au moins je l’ai fait. Finalement, hier, j’ai assisté à mon premier cours de méditation. Ce n’était pas le nirvana. La prof a prétendu qu’il faut parfois plusieurs séances avant de remarquer les résultats, mais que prendre le temps de respirer est déjà avantageux pour le corps et l’esprit. Sauf pour avoir frôlé l’hyperventilation, ça n’a pas été concluant. Je me risquerai à nouveau, mais pour l’instant je pense que j’ai le mental trop tourmenté. La fille a affirmé que plus nous sommes préoccupés, plus c’est difficile, mais que dans ces cas c’est également plus profitable. On verra bien.

			Cela dit, une de mes principales déceptions est ma vie sociale, ou plutôt celle que je tente d’avoir virtuellement. Je m’étais inscrite à Messenger il y a quelques années pour communiquer avec mes amies, mais Soleine et Annie-Ève m’ont incitée à ouvrir un compte sur Instagram et sur Tinder. Quelle horreur ! Le premier est inutile, car je n’ai rien d’intéressant à afficher étant donné que je n’ai aucune vie, et le second est encore pire, parce que je ne suis parvenue à swiper du bon côté qu’une seule fois. Les types étaient beaucoup trop superficiels à mon goût. Ceux qui choisissent de mettre leurs pectoraux en évidence sur leur photo ne sont pas pour moi. Un homme me paraissait plus mon genre. « Vous êtes compatibles ! » m’a dit l’application. Tu parles ! Après trois échanges de messages, je comptais déjà dix fautes dans ses textos. En plus, il s’exprimait comme un adolescent attardé avec des mots toujours abrégés. J’ai vite décroché. J’ai mis fin à la communication et j’ai fermé mon profil.

			Pour le moment, je suis en réunion avec mon client le plus important, un homme devenu un ami, presque un deuxième père, au fil des années. Il a rapidement décelé que quelque chose n’allait pas. Tout en discutant des matériaux pour sa nouvelle salle de bain, je lui ai raconté les grandes lignes des bouleversements qui se sont produits dans ma vie récemment. Comme j’ai emprunté un ton léger, il a bien rigolé, mais ça ne l’a pas empêché de lire en moi.

			—	Tu sais, Shana, quand Élyse est décédée, j’ai cru qu’elle avait emporté une partie de moi, explique-t-il en retirant ses lunettes. J’étais persuadé que je ne serais jamais heureux de nouveau. Et surtout, je ne pensais pas retrouver l’amour. J’ignore si tu t’en souviens, mais après ses funérailles je suis parti pendant six mois au Kenya.

			Je hoche machinalement la tête en le revoyant le jour des obsèques. Cet homme tout le temps si joyeux était devenu l’ombre de lui-même.

			—	Je ne prétends pas que t’éloigner réglera tout, mais parfois changer d’air permet le recul nécessaire pour évaluer les dégâts et rebâtir sa vie.

			—	En ce qui me concerne, c’est pour le mieux, car contrairement à vous, Michel, je n’étais pas si heureuse avec mon mari. Pourtant, j’ai l’impression d’être dans une impasse parce que j’ignore ce que je veux, ni même ce que je vaux.

			—	Alors là, je t’arrête tout de suite pour régler un point. Tu vaux beaucoup plus que ce que ce minable t’a laissée croire, ma chérie.

			Je le remercie d’un sourire.

			—	Maintenant, j’insiste, un voyage, sans que ce soit à l’autre bout du monde, même une courte escapade dans un tout-inclus pendant une semaine, te ferait du bien, Shana.

			—	Ça fait partie de la liste de choses que je désire, dis-je en jouant avec une mosaïque de céramique.

			—	Tu travailles tellement que tu finiras par te tuer à l’ouvrage. Je ne m’en plains pas, tu réponds toujours dans l’heure qui suit à mes messages ; quoi demander de mieux ? Mais justement, tu passes ta vie à veiller aux besoins des autres, il serait temps que tu t’occupes des tiens, insiste Michel.

			Le souci, c’est que tout ce que je fais pour moi ne m’apporte qu’une satisfaction très éphémère.

			—	Tu sais, ma salle de bain peut bien attendre une semaine, un mois et même un an, plaide-t-il dans un ultime argument. Je te l’ai répété à maintes occasions, mais je te l’offre à nouveau. Si tu travaillais pour moi, tu pourrais avoir la flexibilité d’horaire que tu souhaites sans te tuer à l’ouvrage et sans affecter tes finances.

			Michel a plusieurs immeubles locatifs et il m’a souvent proposé de m’embaucher à temps complet pour les rénover ou effectuer du home staging avant de les louer ou de les vendre. Je sais que ce serait plus simple à gérer que de n’avoir qu’un client, mais pour le moment le travail est tout ce qui me reste pour m’occuper.

			—	Je vais y réfléchir. Merci, Michel. En attendant, revenons à cette céramique. Je pense que celle-ci irait à merveille avec celle que vous souhaitez pour la douche.

			Je termine ma rencontre avec mon client. Je passe chez moi pour me doucher, puis me rends retrouver mes amies Au Coin de la Baie, un resto en bordure du bassin de Chambly.

			 

			La température étant clémente, nous sommes installées sur la terrasse. Bien des choses se sont passées depuis la dernière fois que nous sommes venues au restaurant pour une sortie de filles. J’ai l’impression que dix années se sont écoulées.

			—	Tu es sassy, ma jolie, se moque Annie-Ève à qui je n’avais pas encore raconté mon aventure avec mon avocat. Je ne t’aurais jamais crue capable de baiser avec un étranger.

			—	Moi non plus ! dis-je en riant. Ça doit être la teinture qui joue sur l’équilibre de mon cerveau.

			Soleine s’étrangle de rire.

			—	De toute façon, c’était la dernière fois.

			—	Pourquoi ? s’étonne Annie-Ève. Ça ne t’a pas plu ?

			—	Sur le moment, oui, c’était comme des montagnes russes extrêmes, mais tout de suite après je me sentais comme une prostituée. Ces one-night stand ne sont pas pour moi. Je vais laisser le sexe de côté et me concentrer plutôt sur des trucs plus classiques de ma liste. D’ailleurs, je suis allée donner du sang.

			—	Que c’est excitant ! s’exclame Soleine d’un ton monocorde en levant les yeux au ciel.

			—	Ce l’était pour les employés. J’ai créé toute une commotion en m’écroulant sur le plancher.

			Je raconte donc ces péripéties à mes copines pendant que les serveurs apportent nos plats. Je remarque qu’Annie-Ève ne reluque pas le postérieur du garçon de table. À l’évidence, Soleine le note également.

			—	Tu es fiévreuse ou tu n’as juste pas aperçu son joli popotin ? s’enquiert-elle en attrapant sa fourchette.

			—	Moi aussi, je fais une pause de la gent masculine, rétorque-t-elle, nous laissant toutes les deux sans voix.

			Elle nous raconte qu’elle a appris aujourd’hui que son amant, qu’elle voyait pour la troisième fois, est marié. Annie-Ève a beau adorer les hommes, tous autant qu’ils sont, elle refuse de briser des couples, surtout depuis qu’elle constate le mal que ça occasionne.

			—	Non, mais existe-t-il des gars fidèles de nos jours ? s’énerve Soleine.

			—	Selon Sonya, quatre-vingt-huit pour cent de ceux qu’elle teste échouent, nous apprend notre amie.

			—	Merde ! C’est énorme ! Comment pourrais-je avoir confiance à nouveau avec cette statistique épouvantable ? dis-je dans un soupir.

			—	Je croyais que tu avais mis une croix sur les hommes, me fait remarquer Soleine.

			—	Pour le moment, aucun type n’entrera dans ma vie, mais je parlais avec Michel et il est d’avis que les choses s’arrangeront avec le temps. J’en doute, mais j’aime penser qu’il a raison parce que je souhaite encore avoir des enfants. Surtout depuis que je sais que je ne suis pas infertile. Merci à mon ignoble mari.

			—	Tu aurais dû engager un hitman pour faire la peau à ce douchebag, grogne Soleine tandis que le karma s’acharne sur moi.

			—	Tiens, voilà un autre égoïste, dis-je en suivant des yeux Jordan Thomas, qui passe à proximité et s’assoit à la table d’une femme.

			—	Oh ! Le séduisant héritier de Manhattan a adopté Chambly, on dirait, se réjouit Annie-Ève en le lorgnant. Pourquoi prétends-tu qu’il est égoïste ?

			—	Ta trêve des hommes n’a pas duré longtemps, lui fais-je remarquer, éludant sa question par la même occasion.

			—	Je peux toujours faire une exception pour celui-là. Hum, hum, hum. L’avez-vous bien regardé ? Un vrai délice !

			Je n’avais pas vu qu’il était ici. Sa compagne et lui ne sont pourtant pas si loin de nous. Leur repas semble tirer à sa fin à en juger par un restant de gâteau dans l’assiette de la dame. Je ne l’imaginais pas avec ce genre de femme. Pour une raison ou pour une autre, je pensais qu’il ne fréquentait que des filles grandes, raffinées, élégantes qui pourraient être mannequins pour des marques de vêtements inabordables. Celle-ci me paraît sérieuse et mature, mais n’est pas forcément la plus féminine. Je me demande l’âge de Jordan Thomas, car la personne qui l’accompagne semble avoir au moins la quarantaine. Lui est assurément plus jeune.

			Enfin !

			—	Vous croyez que c’est sa femme ? s’enquiert Annie-Ève, faisant écho à mes réflexions silencieuses.

			—	J’en doute, répond Soleine avant moi. On dirait plutôt un rendez-vous d’affaires.

			—	Tu as raison. Par contre, ça fait une réunion chère, partir de New York pour venir discuter Au Coin de la Baie, remarque Annie-Ève.

			Ce qui nous soutire un rire.

			—	J’ai su ce qu’il fait dans la vie, dis-je aux filles. Et c’est pour cette raison que je le trouve égoïste.

			Devant leur regard interrogatif, je leur explique ce que j’ai appris à son sujet. Il n’en faut pas plus pour qu’elles se lancent dans diverses hypothèses concernant la vente de son entreprise.

			—	Il ne pense qu’à lui, c’est évident, dis-je en déposant mes ustensiles dans mon assiette, sinon il ne laisserait pas tomber ses employés.

			—	Moi, je crois qu’il se débarrasse de sa clinique pour ne pas en donner la moitié à son épouse qu’il a trompée, en l’occurrence celle qui est assise devant lui en ce moment, suggère Annie-Ève.

			—	Tu as raison, ça tient la route, l’appuie Soleine en continuant de les épier.

			—	En tout cas, ça justifierait pourquoi il ne parle de rien à ses employés. Moi aussi, je serais mal à l’aise à sa place, dis-je alors qu’il se lève et tend le bras pour serrer la main de la femme qui s’éloigne et quitte la terrasse.

			—	Peut-être était-ce plutôt son avocate, propose Soleine en jugeant cette salutation étonnante si la dame est son épouse.

			—	C’est fou comme je suis curieuse de savoir ce qui se trame, dis-je plus pour moi-même.

			—	Va le lui demander, tu en auras le cœur net, suggère Annie-Ève.

			Je ris en imaginant la scène.

			—	Pourquoi pas ? Ça ne changera rien, tu prétends qu’il te pense déjà folle, rigole Soleine. Allez, sors-moi cette liste que j’y ajoute « Devenir la justicière d’un groupe de thérapeutes inquiets en interrogeant le séduisant héritier de Manhattan ».

			Le serveur qui nous libère de nos assiettes interrompt notre discussion ridicule. Nous demandons la carte des desserts, puis nos regards se posent sur la table désormais déserte de Jordan Thomas.

			—	Zut ! se désole Annie-Ève. Maintenant, je devrai me casser un bras pour connaître la suite de l’histoire. Tu crois qu’il offre des traitements à domicile ?

			Sur cette question insensée, la cible de la raillerie marche jusqu’à son véhicule garé dans le stationnement à côté du restaurant. Je le suis des yeux durant tout le trajet et je continue de l’observer jusqu’à ce que sa BMW blanche démarre et se perde dans la nuit.

			—	Tu es certaine que tu n’as pas demandé à ton avocat de te blesser juste pour aller à sa clinique ? me taquine Soleine quand mon regard croise le sien.

			—	Idiote ! dis-je en me penchant de nouveau sur le menu.

			—	Je suis convaincue qu’il serait plus doux que Me Blackburn, relance Annie-Ève.

			—	Arrêtez ! Vous avez tout faux. Oui, il est séduisant, mais je vous assure que le courant ne passe pas du tout entre nous. De toute façon, j’ai été mariée pendant quinze ans à un égoïste. Les poules auront des dents avant que j’en fasse entrer un autre du même acabit chez moi. Voyez où ça m’a menée d’effectuer un choix de partenaire basé sur son allure.

			—	Es-tu sérieusement en train de comparer ton douchebag avec l’héritier de Manhattan ? demande Soleine.

			Je lève les yeux au ciel.

			—	De toute façon, ma maison est presque vendue. Je me vois mal l’accueillir chez mes parents.

			—	Mon petit doigt me souffle que vous feriez trop de bruit, plaisante Annie-Ève. Mais tu peux aller chez lui, par contre.

			—	Tu n’as pas suivi ? Sa résidence aussi est vendue, dis-je en regardant les choix de dessert sans réellement les apercevoir.

			—	Alors sors ta liste qu’on ajoute « Baiser en plein air », suggère Soleine.

			C’est sur cette lancée que s’est poursuivi mon souper de filles. Mes amies n’ont à peu près rien dit d’intelligent durant la soirée et c’était parfait. C’est exactement ce dont j’avais besoin. En revanche, elles ont mis le doigt sur un fait indéniable : j’étais déçue que Jordan Thomas parte. Pourquoi ? Je n’en sais rien. Probablement parce qu’il est un régal pour les yeux. Ce soir en particulier, avec cette chemise blanche sur un pantalon beige, il semblait plus décontracté que d’habitude. Il est peut-être égoïste, mais il demeure franchement très attirant, du moins physiquement parlant.
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			Mamma Mia !

			Carmen m’avait bien dit que son traitement pouvait enrayer ou exacerber la douleur dans les jours suivants. Je n’aurais jamais cru souffrir autant. Si un accouchement s’apparente à ce que je ressens en ce moment, je ne suis plus certaine de vouloir des enfants.

			Je m’agrippe solidement au volant de ma voiture ainsi qu’à la poignée au plafond – voilà à quoi servent ces prises en apparence inutiles – et je respire profondément pour me préparer à me hisser sur mes pieds.

			Ahh !

			Le pire est fait, il ne reste plus qu’à arpenter les cinq mètres qui me séparent de la clinique de soins de santé et à prier pour que ma physiothérapeute puisse me recevoir sans trop d’attente. Je marche pliée en deux comme si j’avais vieilli de cent ans durant la nuit, claudique vers ma destination et accède enfin à l’entrée. Je tire avec l’énergie du désespoir sur la poignée, mais la fichue porte ne bouge pas d’un poil. Je suis sur le point de hurler mon découragement quand l’héritier de Manhattan vient m’ouvrir.

			—	Mais que vous est-il arrivé ?

			J’aurais préféré qu’il ne me voie pas dans cet état, mais bien franchement ma douleur est trop intense pour me soucier des apparences aujourd’hui. Je m’accroche au chambranle de la porte pour m’aider à franchir le premier pas. J’exécute les deux prochains dans la position toujours aussi sensuelle de Quasimodo, tout en agrippant le bras solide qu’il m’offre. J’ai peine à croire que je remarque la fermeté de son biceps malgré ma condition lamentable. Je réprime un cri de douleur en m’assoyant avec difficulté sur la chaise la plus près. Quand je retire le rideau de cheveux qui me cache les yeux, je découvre l’énigmatique Jordan Thomas avec deux points d’interrogation à la place des iris. Debout devant moi, il a posé les mains sur ses hanches et demeure planté là à exposer son mètre quatre-vingts de virilité et d’élégance. Vêtu d’un pantalon kaki et d’une chemise noire, dont les manches sont roulées et dévoilent ses avant-bras, il me questionne silencieusement en me fixant tout simplement.

			—	Dites-moi que Carmen peut me recevoir, dis-je d’une voix suppliante.

			—	Carmen est en vacances pour la semaine.

			—	Non ! Pas maintenant, elle n’a pas le droit !

			Il esquisse un léger sourire.

			—	Je ne comprends pas ce qu’il y a de drôle. Vous ne voyez pas que je souffre ?

			—	C’est difficile de ne pas le remarquer, rétorque Jordan en pivotant pour se rendre au comptoir afin d’y attraper une tablette électronique. Je vais voir si un autre thérapeute peut vous recevoir.

			—	Oui, je vous en prie, n’importe qui.

			Il passe la prochaine minute en silence à agiter un doigt sur l’écran et à pincer les lèvres. Ce qui me donne la vague impression qu’aucun employé n’est libre. J’implore tous les saints du ciel en l’observant et je tente d’oublier la douleur qui me traverse la fesse et irradie jusqu’à mon nombril en passant par mon vagin. Quand il serre les mâchoires, le petit muscle près de son oreille bouge doucement. Il est sans contredit le plus bel homme que j’aie vu de ma vie, mais je me demande s’il n’est pas plus vieux que je le croyais, car quelques fils gris serpentent dans ses cheveux foncés. En même temps, ça ne veut rien dire, l’ancien copain de Soleine avait la chevelure poivre et sel alors qu’il n’était même pas âgé de trente ans. Quoi qu’il en soit, sur lui, c’est sublime.

			—	Nous sommes en effectif réduit pour les vacances, alors il n’y a personne pour vous recevoir avant vingt heures. Et…

			—	Je m’en fiche ! Reportez le rendez-vous de quelqu’un. Vous voyez bien que je ne peux rien faire par moi-même.

			Jordan fige devant mon ton outrageusement irrévérencieux. Il ne tarde d’ailleurs pas à me rendre la pareille.

			—	Bien que je sois conscient que votre état demande une intervention d’urgence, sachez que je n’annulerai les rendez-vous d’aucun de mes patients pour accommoder une personne qui se pointe ici sans avis, une heure avant l’ouverture, quand elle est aussi malpolie.

			—	La clinique n’est pas encore ouverte ? dis-je même si ce n’est vraiment pas l’essence du message qu’il m’a lancé avec un regard courroucé.

			Le thérapeute soupire et délaisse la tablette électronique sur le comptoir d’accueil.

			—	Venez ! ordonne-t-il bêtement en commençant à marcher vers la salle de traitement.

			Je reste immobile à l’évaluer tandis que mes pensées vont à cent à l’heure. Je ne veux pas que ce soit lui qui m’offre le traitement, d’autant plus que la souffrance est telle que je n’ai pas pris le temps d’enfiler une petite culotte. Il m’aurait fallu lever les jambes et me pencher, à moins de venir sans pantalon. J’ai opté pour le plus logique. J’ai attrapé un sous-vêtement propre que j’ai placé dans mon sac à main en songeant que Carmen m’aiderait à le mettre avant le traitement. Je voudrais reculer le temps et prendre une autre décision.

			—	J’ai soixante minutes à vous accorder. Si vous ne bougez pas bientôt, vous devrez attendre à ce soir, dit-il rudement.

			L’idée de passer treize longues et pénibles heures à endurer cette douleur a raison de mes inhibitions. Je m’accroche aux appuie-bras pour parvenir à me remettre debout. Je serre les dents en effectuant le premier pas, toujours aussi penchée vers l’avant, peut-être plus que précédemment si ça se trouve. J’entends un nouveau soupir d’exaspération avant de voir de chics chaussures se matérialiser sur le plancher que je n’ai pas le choix de fixer. Jordan saisit mon poignet doucement.

			—	Laissez votre corps souple, ordonne-t-il d’une voix plus gentille.

			Puis, avant que je réalise ce qu’il fait, je me retrouve dans ses bras en direction de la salle de traitement. Je suis partagée entre l’humiliation de ma position embarrassante et le grand soulagement de ne pas avoir à marcher dix mètres. Mes questionnements inutiles s’évaporent quand l’odeur agréable de son après-rasage me chatouille les narines. J’ai même le réflexe bizarre d’appuyer ma tête sur l’épaule de mon sauveur pour mieux respirer la peau de son cou.

			Quand nous arrivons dans la pièce, le trop séduisant thérapeute déplace une chaise d’un mouvement agile du pied pour marcher plus facilement vers la table, où il me dépose délicatement. Il enlève lui-même mes deux mains que j’avais machinalement enlacées derrière sa nuque et qui ne paraissent plus vouloir le lâcher. Son regard croise le mien et s’y accroche une fraction de seconde, qui suffit à m’embraser de la tête aux pieds. Ses yeux pers, que je ne croyais jamais voir d’aussi près, suscitent une réaction chimique en moi. J’ai l’impression de me liquéfier. Or il me ramène vite à la réalité.

			—	C’est votre bassin qui vous fait souffrir ?

			Je me rappelle encore nettement les éclats de rire de Carmen quand je lui ai raconté ce qui m’a occasionné cette blessure. Cette fois, je ne trouve pas comique de devoir l’expliquer à ce type mystérieux à l’apparence si austère. Je me contente de bouger la tête de haut en bas pour confirmer en espérant qu’il n’aura pas besoin de tout savoir.

			—	Vous êtes tombée ? demande-t-il en s’agenouillant pour me retirer mes chaussures.

			—	Entre autres, oui.

			Il lève un sourcil intrigué. Oui, ça manquait de détails, mais c’est impensable de discuter de sexe avec lui.

			—	Entre autres ?

			—	J’ai adopté une position… J’ai… En fait… Carmen a parlé de muscles sphincter, transverse superficiel et bulbo-caverneux. Est-ce vraiment nécessaire de tout répéter chaque fois ?

			Après m’avoir décoché un regard surpris devant mon ton insolent, Jordan retire ma seconde chaussure et la dépose avec la première près de l’endroit où je place habituellement mes vêtements. Dos à moi, il se réfugie dans le silence pendant quelques secondes, l’air de réfléchir. J’en profite pour baisser les yeux sur le joli postérieur dont la génétique l’a doté. Dommage que ça ne se passe jamais bien entre nous.

			—	Quel âge avez-vous, mademoiselle May ?

			Comment sait-il mon nom ?

			—	Vingt-neuf ans. Et vous ?

			—	Sans offense, mon intention n’est pas de papoter, mais plutôt de découvrir des informations que vous ne paraissez pas vouloir me donner.

			Oh !

			—	Ce n’est pas que je ne veux pas vous les donner, mais que je n’en vois pas l’utilité quand tout est dans le dossier.

			—	J’essaie de gagner du temps parce que j’accepte de vous recevoir avant que mes patients arrivent. Ce serait intéressant d’avoir votre collaboration, me fait-il remarquer.

			Bon, il n’a pas tort. Après tout, rien ne l’oblige à me traiter ce matin. C’est même plutôt aimable de sa part de m’accueillir quand la clinique est encore fermée. Cependant, puisque je ne sais pas précisément ce qu’a écrit Carmen dans mon dossier, c’est peut-être mieux de l’éviter. Comme je demeure muette, le thérapeute s’apprête à sortir de la pièce, probablement pour récupérer ledit dossier, mais je l’en empêche en criant :

			—	C’est une relation sexuelle !

			Il s’immobilise, tourne la tête lentement, lève un sourcil et renverse les deux paumes vers le ciel en guise de questionnement.

			—	Une relation sexuelle m’a laissée avec des séquelles, dis-je en sentant mes joues s’enflammer.

			—	C’était une relation consentante ? questionne-t-il en revenant vers moi.

			Sans doute inquiet que j’aie été violée, il adoucit ses traits. Je crois même y déceler de la désolation. Pendant un moment, je pense mentir, mais ce serait idiot puisque tout est probablement écrit dans les notes de traitement.

			—	Ça dépend de ce que vous entendez par là.

			À l’évidence, Jordan ne comprend rien à ce que je raconte, car il hoche la tête de gauche à droite dans un nouveau soupir.

			—	Vous pouvez conserver votre tee-shirt, enlevez seulement votre pantalon, ordonne-t-il en s’éloignant de nouveau pour me laisser me changer.

			—	Je ne peux pas, dis-je du bout des lèvres.

			—	Je vais vous aider, suggère-t-il en avançant vers moi d’un pas décidé.

			Je lève le bras pour l’intimer de ne pas approcher.

			—	Si ce sont bien les muscles que vous avez nommés qui causent votre douleur, j’ai bien peur d’avoir beaucoup de mal à vous soulager sans que vous me permettiez de voir ou du moins de toucher. Même palper par-dessus votre vêtement sera compliqué. Souhaitez-vous attendre qu’un autre thérapeute se libère ? Peut-être seriez-vous plus à l’aise avec une femme ?

			—	Non, c’est que je… je n’ai pas de culotte sous mon pantalon. Elle est dans mon sac parce que c’était trop douloureux de la mettre et…

			J’ai l’impression de voir poindre l’ombre d’un sourire sur ses lèvres, mais je décrète l’avoir imaginé quand il m’interrompt d’une voix strictement professionnelle.

			—	Je vais vous assister sans regarder. Vous tiendrez le drap sur vous pendant que je retirerai votre pantalon. Ensuite, je monterai votre culotte jusqu’à ce que vous n’ayez plus à vous pencher pour la mettre. Ça vous convient ?

			Voilà un problème de régler. Finalement, ce sera beaucoup plus facile que je l’anticipais. Ce type est peut-être froid et inaccessible, mais il demeure un professionnel plutôt délicat.

			 

			Quelle erreur d’avoir permis à cet homme de me toucher !

			Allongée sur le dos, la main de mon nouveau thérapeute sur mon coccyx, son regard plongé dans le mien pendant qu’il palpe mes muscles endoloris, j’ai chaud comme si j’étais assise sur un volcan. Déjà, quand je me suis retrouvée debout devant lui en slip, le chandail accroché à mon soutien-gorge pour lui permettre de mieux évaluer les os de mon bassin, je me sentais intimidée – le mot est faible. Pourtant, Jordan paraissait réellement concentré sur son analyse. Ça n’a pas empêché mon imagination de s’emballer quand il s’est assis sur un tabouret roulant, son visage à vingt centimètres de mon nombril et de cette culotte beaucoup trop petite que j’ai attrapée sans m’y attarder. Je l’ai confondue avec une autre du même rose, à fesses pleines, alors que celle-ci me couvre à peine. En plus, la dentelle est beaucoup trop transparente pour un rendez-vous à la clinique. Dans ces conditions, l’héritier de Manhattan me murmurait des consignes simples d’une voix neutre, mais diablement chaude. Mais peut-être était-ce seulement ma rêverie qui donnait cette sensation de volupté à son ton.

			—	Avancez. Tournez vers moi. Contractez votre muscle. Doucement. Encore un peu. Bien. Oui. C’est parfait.

			Il n’en fallait pas plus pour que je mette des images sur ces mots pourtant dénués de toute connotation sexuelle. Une fois qu’il a eu terminé, Jordan m’a de nouveau prise dans ses bras pour me redéposer sur la table. Dans cette tenue, j’étais encore plus troublée qu’il me tienne contre lui. Ce n’était toutefois rien par comparaison à maintenant.

			Coincée contre son corps, je voudrais demeurer ici pour le restant de ma vie. Je ne sens plus tellement la douleur, même s’il n’a rien fait pour me soulager de cette contraction inhabituelle des trois muscles en cause. Selon lui, et d’après Carmen également, ils ont subi une agression de laquelle ils ne se sont pas encore remis. C’est un constat auquel j’étais moi-même parvenue avant de venir ici.

			—	Vous devez vous détendre, m’explique Jordan, tandis qu’il place une main au bas de mon dos pour me tourner vers lui d’un doux mouvement.

			Comme je ne réponds pas, il cherche mes yeux pour confirmer ma compréhension. À défaut de m’exprimer, je lui offre un battement de cils. Ainsi, Jordan Thomas entraîne mon corps sur la table, en positionnant une main sur ma hanche et une autre sur ma cuisse, jusqu’à ce que mon abdomen touche le sien, chaud et ferme. Puis il déplace ses deux mains. Je ne saurais dire où précisément, car je suis concentrée sur la chaleur qui se répand dans tout mon être. Pour une raison sur laquelle je préfère ne pas m’interroger, son visage se retrouve à quelques centimètres du mien quand il s’installe pour sa manipulation, strictement thérapeutique, dois-je me répéter. Jordan doit sentir ma respiration s’accélérer, car il exige d’une voix vachement suave au creux de mon oreille :

			—	Respirez normalement, calmement.

			Plus facile à dire qu’à faire !

			Je décide de l’entraîner sur un sujet qui fera descendre la tension.

			—	Pourquoi vendez-vous la clinique ?

			L’arrêt total de mouvement me confirme que ma question est trop indiscrète. On dirait qu’il a reçu une douche froide. Hélas, elle est dirigée sur la mauvaise personne. C’est moi qui ai besoin de me rafraîchir les idées. Il demeure silencieux quelques secondes supplémentaires, sa main toujours posée sur ma cuisse dénudée, puis il demande :

			—	Comment le savez-vous ?

			—	On vous a déjà dit que c’est malpoli de répondre à une question par une autre question ? dis-je tandis qu’il me fait basculer sur le dos, soit pour continuer le traitement, soit pour me décocher ce regard dans lequel je lis une réprimande.

			Incapable de soutenir la flamme dorée au centre de ses yeux pers, j’ajoute :

			—	Chambly est une petite ville.

			J’espère ainsi éviter des représailles à Carmen, si ça devait rester secret. Ce dont je doute. Si on veut vendre quoi que ce soit, il faut bien en parler. Les lèvres toujours scellées, Jordan focalise sur sa prochaine manipulation qui consiste à appuyer sur l’os droit de ma hanche, tout en écartant ma jambe gauche pour maintenir mon genou sur la table. Ensuite, il sonde mon regard en m’intimant de respirer d’un mouvement de la tête. En somme, il m’étire comme mon amant d’un soir l’a fait, mais avec bien plus de délicatesse. J’imagine que c’est pour ça que la tension monte de nouveau. J’ai la sensation de manquer d’air à voir ses yeux rivés sur mes lèvres. Je dois me concentrer pour ramener la discussion. D’ailleurs, il essaie de faire dévier le sujet après avoir observé mes cheveux.

			—	Besoin de changement ?

			—	Certains se teignent les cheveux, d’autres vendent leur entreprise pour apporter un vent d’air frais dans leur vie.

			Jordan lève les yeux au ciel. Ce qui lui donne une allure beaucoup plus jeune. Son visage est sans trace de mon attaque à la porte. Il a retrouvé ses traits harmonieux. Après ce constat, mon attention se déplace vers ses mains. L’une m’empoigne fermement la taille pendant que l’autre se faufile sur ma hanche, avec un pouce qui traîne près de ma dentelle. C’est insupportable ! Ces traitements devraient être illégaux. En même temps, Carmen a effectué des manipulations semblables et je ne me sentais pas aussi émoustillée. Je suppose que mon imagination est en cause. Jordan doit lire dans mon esprit, car il explique :

			—	J’appuie sur l’attache du muscle pour l’aider à se relâcher.

			Je hoche machinalement la tête, car je le savais déjà.

			—	Est-ce que c’est un secret ?

			Il plisse le front le temps de comprendre que je suis toujours concentrée sur la discussion.

			—	Non, vous avez deviné, j’ai besoin de changement, admet-il en me lâchant. Enfin, d’une certaine manière.

			—	Que ferez-vous ?

			Jordan, qui vient de prendre de la pommade, s’immobilise, les deux mains en l’air. Ce qui me fait regretter mon insistance. S’il s’apprêtait à me masser, je ne voudrais surtout pas qu’il modifie la suite du traitement parce qu’il me trouve trop curieuse. Exactement comme je le craignais, il demande :

			—	Êtes-vous toujours aussi indiscrète ?

			—	Répondez-vous toujours aux questions par des questions ?

			Il appuie brusquement sur la pompe pour en retirer plus de pommade. Ses mouvements saccadés me donnent le sentiment qu’il est fâché.

			—	Je suis désolée. Ce n’est pas de mes affaires.

			Jordan revient vers moi sans me regarder et m’enduit la cuisse, la hanche et les muscles fessiers du côté droit tout en suivant ses gestes attentivement. Moi, je l’observe, lui. J’ignore comment je parviens à ne pas gémir de plaisir sous des caresses aussi englobantes. Je sais que ce ne sont pas des caresses, mais des manipulations thérapeutiques, mais la vérité est que j’ai complètement oublié ma raison d’être ici. Je ne vois pas ce qu’il a fait pour que la douleur disparaisse instantanément. Peut-être suis-je seulement anesthésiée par lui. Néanmoins, quand son pouce trace avec insistance une tension récalcitrante, je sursaute. Il vérifie que je vais bien d’un coup d’œil vers mon visage, puis, contre toute attente, il répond dans un murmure :

			—	Je pars pour un an.

			—	Alors vous n’êtes pas obligé de vendre. Vous pouvez trouver quelqu’un qui s’occupera de la clinique pendant votre absence.

			De nouveau, il arrête tout mouvement pour me fixer.

			—	En quoi ça vous regarde ?

			Je hausse les épaules bêtement.

			—	Le massage faisait du bien, vous pourriez continuer ?

			Cette fois, Jordan s’esclaffe. Je ne l’avais jamais vu sourire de cette façon. Le portrait est magnifique. Le plissement de ses yeux occasionne de minirides sur ses tempes. En plus, il a de belles dents, blanches et bien droites. Il a le visage d’un Dieu. Rien de moins. Ce Dieu me ramène toutefois vite sur Terre.

			—	Vous êtes impossible, on vous l’a déjà dit ? Si ce n’était pas de vos muscles anormalement tendus, je croirais que vous n’êtes ici que pour m’embêter, largue-t-il en prenant une serviette pour s’essuyer les mains.

			Il respire profondément en m’observant, fouillant mon regard sans relâche.

			—	Non pas que ça vous concerne, mais sachez que j’ai cédé la gérance de la clinique à une employée hier, alors je ne la vends pas pour le moment. Je pars pour un an à l’étranger pour me changer les idées. Il y a autre chose que vous voudriez savoir, tandis qu’on y est ?

			—	Où allez-vous ?

			Il s’esclaffe de nouveau.

			—	Je ne vous invitais pas à poursuivre votre interrogatoire, c’était au contraire une question rhétorique, lance-t-il en sortant de la pièce sans me dire ce que je dois faire maintenant.

			Je suppose que mon traitement est terminé, mais la dernière fois Carmen a installé un machin dont je ne me souviens plus le nom pour continuer à faire relaxer mes muscles. Je sais que j’ai nettement dépassé les bornes avec toutes mes questions. D’autant plus que Jordan est apparemment un homme très discret, secret même, selon Carmen. N’empêche, il pourrait m’aviser s’il a fini. Ce serait à son avantage que je parte et que je lui fiche la paix.

			Je suis encore allongée sur la table à réfléchir quand il entre avec la fameuse machine. Avec brusquerie, il applique du gel sur ma peau et installe les électrodes. Il active le bouton en regardant ma réaction au moment où il élève la tension qui se rend dans mes muscles. Il réduit d’un cran le degré lorsque je grimace. Ensuite, il revient vers moi en essuyant ses mains sur un linge propre.

			—	Ça vous incitera à me laisser tranquille si je vous réponds ?

			Je fais oui de la tête sans être tout à fait convaincue.

			—	J’ignore où je vais précisément. Je quitte le Québec pour voir le monde tandis qu’il est encore temps, conclut-il alors qu’une ombre de tristesse s’immisce dans ses iris.

			Zut ! Il est mourant.

			Je regrette mes questions insistantes et cherche désespérément quelque chose de gentil à répondre. Le regard rivé sur moi, Jordan semble aussi attendre une réplique. Pressée de le réconforter, je lance la première chose qui me traverse l’esprit.

			—	Je veux vous accompagner.

			En voyant ses yeux s’agrandir au point de toucher la naissance de son cuir chevelu, je réalise que j’ai parlé à voix haute. Pour toute réponse, il largue :

			—	Vous êtes complètement folle !

			Puis il sort de la salle de traitement. Je suis obligée d’admettre qu’il a raison ; je suis folle, mais pas juste parce que je lui ai demandé de le suivre, mais bien parce que j’en ai réellement envie.
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			Il s’est écoulé deux semaines depuis mon rendez-vous à la clinique. Je n’ai pas revu Jordan Thomas. Je sais toutefois qu’il n’est pas encore parti parce que j’ai discuté avec Carmen lors de notre rencontre chez le notaire pour la transaction officialisant la vente de la maison. Elle semblait rassurée quant à l’avenir de la clinique. Jordan ne m’a pas menti, une de ses employés d’expérience, qui était physiothérapeute avant même qu’il achète le centre de soins, a accepté de s’en occuper pendant une année. Il pense encore la vendre, mais il ne prendra sa décision qu’après ce délai. Les thérapeutes sont tous satisfaits de cet arrangement effectif dès la semaine prochaine, si j’ai bien compris. Donc, à partir de ce moment, il ne me sera plus possible de croiser Jordan dans Chambly. C’est idiot d’avoir envie de le revoir compte tenu de notre dernière rencontre, et même les précédentes à bien y penser, mais je le cherche partout où je vais. Bien sûr, je pourrais le retrouver au travail, mais j’espère tomber sur lui par hasard, dans un endroit neutre, et surtout dans un contexte plus favorable aux discussions. Je sais qu’il me prend pour une écervelée, il n’a pas à me le dire, il me l’a fait sentir. D’ailleurs, lors de mon traitement, il a attendu qu’une employée arrive pour lui demander de m’enlever les électrodes. J’étais contente que ce soit cette jeune fille qui m’aide à me rhabiller, mais j’aurais aimé expliquer à Jordan pourquoi j’avais également le désir de partir pour un moment. C’était impossible, car son assistante m’a annoncé qu’il était déjà avec une autre patiente et que mon soin était gratuit. Bien sûr, Annie-Ève croit que cette gratuité est un signe de son intérêt à mon égard. Je pense plutôt que c’est un message clair qu’il ne veut plus jamais entendre parler de moi. Et je le comprends.

			Il y a au moins du positif dans cette histoire : il m’a donné envie de partir à l’étranger. Pas pour une année, mais quelques semaines ou même un mois, pourquoi pas ? Où ? Je l’ignore. Je m’y prépare lentement. Ma discussion avec Jordan et celle avec Michel la veille ont réveillé quelque chose en moi. C’est vrai que m’éloigner ne réglera pas tout, mais puisque je me sens comme une poule sans tête pourquoi ne pas m’arrêter pour un temps ? Juste pour profiter de la vie et faire des choses que j’ai repoussées pendant tant d’années. J’ai toujours voulu voir la mer, c’est le temps ou jamais d’y aller. Ce n’est pas décidé, mais je pense de plus en plus que je réserverai bientôt un séjour dans un de ces endroits exotiques qui me font tant rêver.

			En attendant, j’ai conclu la vente de ma demeure. J’étais pressée d’en finir, et comme Carmen vivait en logement, c’était facile pour elle de mettre fin à son bail de location pour emménager rapidement. Il y a deux jours, nous sommes passés chez le notaire ; aujourd’hui, son mari et elle prennent possession de leur nouvelle maison.

			J’ai aussi réglé mon divorce. Yoan a eu la gentillesse de décaler nos rendez-vous afin d’éviter que Nic et moi y soyons en même temps. Un signe qu’il désirait recoucher avec moi, selon Soleine. Elle a raison, il m’a bien invitée à manger au restaurant, mais j’ai décliné poliment sa proposition. Mon avocat a accepté mon refus sans insister. Il a simplement répondu qu’il ne fallait pas lui en vouloir de tenter sa chance. Ce à quoi j’ai souri avant de sortir du cabinet. Il m’a avisée qu’il m’appellerait lorsque les deux exemplaires seraient signés afin que j’aille chercher ma copie. Je lui ai demandé de me la poster à la nouvelle adresse que je lui ai remise.

			J’ai aussi refusé des contrats en les relayant à des collègues, prétextant prendre la fin de l’été de congé. Qui sait ? Ce sera peut-être la vérité.

			Je ferme la porte de la salle de bain que je viens de nettoyer, réjouie d’avoir enfin terminé la tournée de la maison. J’ai été plus lente que je l’espérais ; je pensais avoir fini il y a une heure. Oui, cette maison était bien trop grande inutilement.

			Je vois un camion de déménagement se garer dans l’allée juste au moment où j’accède au rez-de-chaussée. Je ne pouvais pas être plus synchronisée avec l’arrivée des nouveaux propriétaires. Je m’empresse de sortir le seau à glace et la bouteille de champagne que j’ai préparés, place deux coupes sur le plan de travail et y ajoute les clés de la maison enrubannées de rouge. Je me dirige ensuite vers l’entrée, le sourire aux lèvres, pour les accueillir.

			 

			J’embrasse Carmen, qui me complimente sur ma nouvelle couleur de cheveux – ouais, je suis de nouveau châtaine ; comme une adolescente, je cherche mon identité ! –, je leur souhaite d’être heureux et j’attrape la boîte contenant mes produits ménagers. Enlacé, le couple me regarde tandis que je franchis le seuil de ma porte, leur porte, en retenant mes sanglots.

			C’est officiel, je n’ai plus de maison et à partir d’aujourd’hui, à vingt-neuf ans, je vis dans le sous-sol chez mes parents. Ce ne sera pas pour longtemps parce que j’ai l’intention de me racheter une propriété. J’attends d’avoir fait une mise au point sur mes objectifs avant de chercher. Même si retourner dans la maison familiale est transitoire, je me sens nulle devant l’échec de mon mariage.

			J’ouvre le coffre de la voiture quand un véhicule se gare à quelques centimètres de moi. Le soleil ardent m’empêche de bien le distinguer, mais il était temps qu’il s’arrête, car un peu plus et il m’écrabouillait. Après m’être assurée qu’il est immobilisé, je dépose ma boîte, referme le coffre et m’apprête à partir lorsque j’entends une voix familière.

			—	J’ai failli vous manquer, lance Jordan Thomas en émergeant de sa voiture.

			—	Vous avez plutôt passé près de me heurter !

			Même si j’ai parlé bêtement, il est souriant. Vêtu d’un habit noir, sur une chemise blanche ouverte, et affublé de ses verres teintés, il semble tout droit sorti de la Bourse de New York, devant laquelle une limousine l’attendrait. Or c’est debout près de sa BMW qu’il se tient. Mon cœur se met à danser la lambada quand Jordan avance jusqu’à ce qu’il soit à moins d’un mètre de moi. Il retire ses lunettes qu’il plante au sommet de son crâne.

			—	Carmen et son époux sont dans la maison, probablement en train de sabler le champagne.

			—	Je suis ici pour vous, m’annonce-t-il sans tarder.

			—	Pour moi ? Pourquoi ? Est-ce que c’est à cause du dernier traitement que je n’ai pas payé ? La jeune fille m’a assuré que c’était une gracieuseté, mais je…

			—	Vous pensez vraiment que je viendrais jusqu’ici pour vous réclamer quatre-vingt-quinze dollars ?

			—	Quatre-vingt-quinze ! Vos tarifs sont bien élevés comparativement à ceux de Carmen. Je comprends pourquoi vous conduisez une BMW.

			Jordan étire un peu les lèvres.

			—	Vous allez mieux, non ? s’enquiert-il en désignant vaguement mes hanches, me ramenant à l’esprit la nature de la blessure et me faisant monter le rouge aux joues.

			J’acquiesce en silence.

			—	Alors je suppose que ça valait quatre-vingt-quinze dollars.

			Surtout que je ne les ai pas déboursés, voudrais-je répliquer, mais il n’y a pas lieu de continuer d’être aussi sèche avec lui. J’ignore d’ailleurs pourquoi nos conversations prennent toujours ce ton.

			—	Alors, que me vaut l’honneur de votre visite ?

			Il fouille mon regard un moment, puis dit doucement :

			—	Je suis venu vous présenter mes excuses pour le manque de professionnalisme dont j’ai fait preuve lors de votre traitement. Nos premiers échanges n’ont pas été si heureux.

			—	C’est le moins qu’on puisse dire !

			—	J’ai été déstabilisé par… enfin, par vous, avoue Jordan après une brève hésitation. Ce n’était pas une raison pour vous abandonner dans la pièce sans conclure notre rencontre de manière plus courtoise.

			—	Je déteste les mensonges plus que tout.

			Il fronce les sourcils.

			—	Vous pensez que je vais croire que vous avez fait la route jusqu’ici seulement pour me présenter vos excuses ?

			Il sourit encore, puis détourne le regard vers l’horizon, agitant soudainement son trousseau de clés.

			—	Vous avez raison, admet-il, je suis venu vous voir parce que j’avais reconsidéré votre offre de m’accompagner.

			Yes !

			—	Mais j’ai changé d’idée en me souvenant à quel point nous avons du mal à entretenir une conversation civilisée. Manifestement, nous avons une lacune importante au niveau de la communication.

			—	Manifestement, le vouvoiement sert davantage à créer une distance entre les gens qu’à être poli.

			Sans doute de mon avis, il pince les lèvres pour réprimer un sourire. Je décide que c’est le moment d’anéantir cette distance.

			—	Je déteste ces vouvoiements tellement froids. Pouvons-nous laisser tomber les formules impersonnelles ?

			—	Avec plaisir, consent-il à mon grand soulagement. C’est une déformation professionnelle, inutile à présent.

			—	Je ne pense pas que nous ayons un problème de communication, c’est seulement que nous sommes dans de mauvaises dispositions ces jours-ci.

			Jordan sourit, l’air d’acquiescer. Pourtant, il cible la clé de sa voiture dans son trousseau, paraissant sur le point de partir.

			—	De toute façon, m’accompagner était sûrement une idée qui t’est venue à cause de ces mauvaises dispositions, suggère-t-il en pivotant lentement.

			—	Oui et non. C’est vrai que c’était un réflexe spontané. Je conviens aussi que c’est inusité de partir à l’étranger avec un inconnu, mais comme je suis en remise en question en ce moment, ça m’a paru comme une bonne idée.

			—	Mais plus maintenant ? cherche à confirmer Jordan en me jetant un œil de biais.

			—	Nous n’avons pas grand-chose en commun, mais puisque nous avons le même objectif de nous évader pour fuir nos vies, je continue de penser que ce n’est pas aussi fou que ça peut sembler a priori.

			—	La dernière chose dont j’ai besoin, c’est une personne avec qui argumenter sans arrêt, réplique Jordan.

			—	Et moi, je n’ai plus le droit de boxer, dis-je en levant ma main, en voie de guérison.

			Ça le fait rire.

			—	Je risque de ne pas être très bavard par moments, commente Jordan, comme s’il établissait les règles.

			—	Ça me semble une bonne nouvelle, dis-je en souriant.

			—	Je ne suis pas certain que tu comprennes le genre d’expédition que je souhaite. Je ne connais pas tous les endroits où mon voyage me conduira, ni combien de temps je resterai à chaque destination.

			—	La spontanéité est justement ce que j’espère.

			—	Ton passeport est en ordre ?

			—	Fraîchement reçu hier.

			—	Alors je passerai te chercher à vingt heures demain soir, m’annonce-t-il en ouvrant la portière de sa voiture.

			—	Tu ne sais même pas où je vis, lui fais-je remarquer.

			—	Chambly est une petite ville, rétorque-t-il en me gratifiant d’un charmant clin d’œil.

			Je mets au moins cinq minutes après son départ pour réaliser l’entente que nous venons de conclure. Je dois parler aux filles, c’est urgent.

			 

			La réaction de mes copines est loin d’être celle que j’anticipais. Depuis que je suis arrivée, Soleine cherche à me dissuader d’accompagner Jordan dans son voyage. Étonnamment, Annie-Ève, qui s’est jointe à nous il y a dix minutes, est du même avis.

			—	Tu es malade ! répète-t-elle pour la troisième fois.

			—	Je ne vous comprends pas, les filles. Vous me martelez que ma liste manque de créativité, et maintenant que je fais quelque chose de plus original, vous n’êtes plus d’accord ?

			—	Tu ne sais rien de lui ! argumente Annie-Ève.

			—	Bien sûr, c’est le riche héritier de Manhattan, dis-je en souriant.

			Soleine rigole.

			—	Sans blague, Shana, reprend Annie-Ève. Ce type est forcément désaxé pour abandonner son entreprise et partir en voyage je ne sais où avec une inconnue.

			—	Vous pensez donc la même chose de moi ?

			—	Évidemment ! ne se gêne pas de confirmer Soleine. Imagine s’il est plutôt un héritier de l’Arabie saoudite qui souhaite t’introduire dans son harem ?

			—	Ce n’est pas un si mauvais scénario, réfléchit Annie-Ève. Ce qui serait inquiétant, c’est qu’il soit un tueur en série.

			—	Qui se sert des femmes comme esclaves…

			—	Sexuelles, plaisante soudain Annie-Ève, le sourire coquin.

			—	Il pourrait t’enchaîner, relance Soleine.

			—	Arrête de soumettre des idées intéressantes, le but est de la dissuader, intervient Annie-Ève.

			Soleine se marre malgré elle, puis repart dans son délire.

			—	Et si on ne te revoyait jamais ?

			Je m’appuie sur le dossier de ma chaise, croise les bras et les observe divaguer en souriant. Elles disent vrai, c’est irrationnel, peut-être même suicidaire, pourtant je n’ai aucune inquiétude.

			—	Arrête de rire, s’énerve Soleine, tu me stresses. On dirait que tu as pété un câble. Je n’ai pas tellement envie d’aller te visiter dans un institut psychiatrique.

			—	Qu’en pensent tes parents ?

			Sachant très bien que les filles interpréteront facilement mon mutisme, je tente de me défiler.

			—	Je ne vois pas ce qu’ils viennent faire dans cette histoire, j’aurai bientôt trente ans.

			Soleine ne tarde pas à deviner la vérité.

			—	Tu ne leur as pas dit, c’est donc le meilleur indicateur que tu sais que c’est une mauvaise idée.

			—	J’ai prétendu que j’avais réservé deux semaines dans un complexe hôtelier de la République dominicaine et que, si les cocktails étaient bons, je pourrais étirer mes vacances plus longtemps. C’est presque la vérité. Peut-être est-ce là-bas que j’irai.

			—	Et tu te plains que ton ex est un menteur ! Tu n’es pas mieux, réplique Soleine.

			Je me contente d’un haussement de sourcils.

			—	D’accord, dit-elle en roulant les yeux. C’est peut-être un peu moins pire. Mais que fais-tu de tes clients ?

			—	Cette fois, j’ai dit la vérité à mes parents, soit que j’ai déjà tout planifié pour me permettre une pause. Ce à quoi ma mère a répondu que je le méritais bien.

			Mes amies me fixent en soupirant chacune leur tour, pincent les lèvres par moments, balancent la tête à d’autres instants.

			—	Je sais que vous avez raison, les filles, et ça me touche que vous soyez si angoissées pour moi. Malgré tout, c’est la seule chose qui me fait réellement envie présentement, aussi insensée soit-elle. Ce n’est pas un contrat à vie. Je monte dans le même avion que lui et, s’il m’énerve durant le vol, je vais dans une autre direction après avoir récupéré mon bagage. Si je passe quelques jours intéressants, mais que plus tard ce n’est plus amusant, je reviens au pays ou je poursuis mon voyage de mon côté, c’est tout. Si je vous avais annoncé que je partais en solitaire pour refaire le plein, auriez-vous réagi de cette façon ? Quand on y pense, c’est moins inquiétant que je parte avec un homme, ça éloignera les autres, les vrais types dangereux qui pourraient vouloir abuser de moi.

			Elles restent muettes.

			—	Si Jordan essaie de me tuer, je l’assume ; s’il désire me violer avant, c’est encore mieux, dis-je en jetant un œil à Annie-Ève, espérant ainsi repérer un consentement dans ses yeux. Au moins, je ne serai pas morte sans être sortie de ma ville. Je veux voir le monde, tester mes limites, me tromper, avoir des regrets, vivre. Vous comprenez ?

			Les filles se regardent, puis soufflent à la chaîne en me dévisageant. C’est Soleine qui brise le silence.

			—	Va, tu as ma bénédiction.

			—	Je n’en avais pas besoin, lui fais-je remarquer.

			—	Je le sais, mais je me sens importante de te la donner, rigole-t-elle en me serrant dans ses bras.

			Annie-Ève l’imite. Pendant qu’elle a le nez près de mon oreille, elle chuchote :

			—	Chanceuse !

			Après une étreinte interminable, mes amies m’ont fait promettre de les informer souvent de mes déplacements. Et bien sûr de publier des photos sur Instagram quand ce sera possible.

			 

			Mais à quoi ai-je pensé ? Vingt-quatre heures, ce n’est pas suffisant pour se préparer à partir en voyage, surtout quand on ignore où on va. Je n’ai pas le temps de réfléchir à tout ce que je dois apporter. Je m’achèterai des trucs sur place au besoin… en supposant qu’il y aura des magasins ! Même si nous n’en avons pas discuté, je suis restée avec l’impression que nous irons dans un endroit chaud. Qui part du Québec pour aller dans un pays nordique ? Bon, oui, finalement, il y a certaines personnes que ça intéresse. Pas moi. Alors j’espère que Jordan préfère la mer et les palmiers parce que j’ai privilégié les sandales et les robes soleil aux bottes et aux manteaux. Sinon j’aurais eu besoin de trois valises. J’ai opté pour une seule – mais énorme – valise.

			Assise à l’extérieur à attendre Jordan, je suis fébrile, nerveuse, anxieuse, au point d’avoir l’estomac noué. Ce qui m’inquiète surtout, c’est qu’il ait changé d’idée. Maintenant que je suis prête, je ne fais pas de retour en arrière. Bien sûr, je pourrais y aller seule, mais je sens que ce ne serait pas pareil. Jordan est forcément de mon avis s’il a décidé de me laisser l’accompagner. Pour m’occuper l’esprit, je suis la recommandation de mes copines et photographie mon passeport pour une publication Instagram. Après tout, c’est la première fois que j’ai envie de partager quelque chose avec les gens. J’écris tout simplement : « Le début d’une nouvelle aventure ! »

			Mon cœur s’affole lorsqu’un véhicule entre dans l’allée devant la maison. Il est vingt heures pile, je sais que c’est Jordan. Pourtant, ce n’est pas sa voiture. Quand il sort de l’arrière de l’automobile, je comprends que c’est un Uber. Je n’y avais pas réfléchi, mais en effet c’est une bonne idée de ne pas laisser sa BMW si longtemps dans le stationnement de l’aéroport. Je suis soulagée de remarquer que Jordan porte un pantalon de toile kaki plus décontracté, un tee-shirt blanc ajusté et des chaussures de randonnée. C’est peut-être vrai que l’habit ne fait pas le moine, mais ce moine me semble beaucoup plus accessible dans cette tenue. Accessible, mais certainement pas moins attirant. Je croyais que ses vêtements lui donnaient aussi fière allure, mais c’est plutôt lui qui les rend attrayants. Je n’ai jamais vu un simple tee-shirt si bien moulé au corps d’un individu.

			—	Bonsoir, Shana ! me salue mon compagnon de voyage. Nerveuse ? demande-t-il en avançant le bras pour saisir ma valise et la traîner jusqu’au coffre.

			—	Excitée, dis-je en retenant sa main pour l’empêcher de la prendre.

			—	Moi aussi, admet-il en me souriant.

			Jordan respecte mon choix de m’occuper moi-même de ranger ma malle dans le véhicule, mais est paré à intervenir, les deux bras tendus vers l’avant. Je ne veux pas être un fardeau pour lui durant ce voyage, mais c’est une attention qui me plaît. Ainsi, je le remercie d’un sourire discret pour sa galanterie. Quand ça devient évident qu’il m’aidera, je lève la main vers lui pour lui signifier que tout va bien… même si à ce stade-ci c’est l’orgueil qui me pousse à refuser son assistance. Jordan positionne ses mains dans son dos comme si c’était la seule façon pour lui de ne pas prendre ma valise. Ça me fait penser que Nicolas n’a jamais levé le petit doigt pour m’éviter de forcer.

			Le conducteur, un homme dans la cinquantaine avancée, se met à parler dès que nous refermons les portières.

			—	Alors vous allez en voyage ? demande-t-il pendant que je boucle ma ceinture.

			—	Non, je traîne toujours un sac à main aussi gros pour mes sorties à l’aéroport, dis-je sur le ton de la plaisanterie.

			Le type, David, si je lis bien sur son pare-soleil, récompense ma blague d’un franc éclat de rire.

			—	Pour combien de temps partez-vous ?

			—	On l’ignore, répond Jordan.

			—	À quel endroit ?

			Je me tourne vers Jordan.

			—	Un peu partout, réplique-t-il simplement.

			—	Je suis trop curieux, s’excuse le chauffeur.

			—	Pas du tout, le rassure Jordan. C’est que nous ne sommes certains de rien pour le moment. Vous connaissez ce qu’est une bucket list ?

			David hoche par l’affirmative. C’est quand Jordan explique son objectif que je comprends mieux ce qui m’attend.

			—	Dernièrement, je me suis dit qu’il était temps de profiter un peu plus de la vie. Il y a des choses que j’ai envie de faire et des endroits que je veux absolument voir. Je me suis donc préparé une courte liste que j’adapterai au fil de mon expédition. Le premier élément est de me rendre à l’aéroport et de prendre le premier vol disponible, peu importe où ça me conduit.

			Oh merde !

			—	Alors ça pourrait aussi bien être à Winnipeg, en Espagne, en Chine ou même en Syrie ? réagit David.

			Re-merde !

			Je n’ai pas tellement envie de visiter la Syrie.

			 

		

	
		
			10

			Je suis sous le choc de l’annonce de Jordan. Une part de moi est emballée par l’aventure qui m’attend, mais une autre craint de se retrouver dans un pays dangereux. Si cette nouvelle information n’avait pas fait monter ma nervosité d’un cran, je parviendrais sûrement à sourire devant l’enthousiasme des deux hommes. Comme s’il l’avait deviné, Jordan poursuit sur une lancée plus rassurante.

			—	L’objectif est de s’amuser. Si la première destination ne nous plaît pas tellement, nous resterons moins longtemps et nous ajusterons l’itinéraire au fil de nos envies.

			—	Vous êtes une jeune femme très aventurière, Shana. C’était l’idée de votre mari ou la vôtre ? demande David en nous regardant l’un après l’autre.

			—	C’était celle de Jordan… mais nous ne sommes pas mariés.

			—	Ah ! Vous êtes un nouveau couple ?

			—	Non plus, répond Jordan.

			—	En vérité, on ne se connaît pas vraiment.

			David rigole un moment, mais il s’arrête vite quand il comprend que je suis sérieuse. Il nous guette dans son rétroviseur et ne résiste pas à la tentation de commenter.

			—	Vous êtes encore plus aventurière que je l’avais présumé, mademoiselle. Si ça ne vous embête pas trop, je suis curieux de savoir ce qui vous incite à partir.

			—	J’ai été en couple avec un homme pendant quinze années. J’ai du rattrapage à faire.

			Jordan se tourne vers moi, le visage sans trop d’expression hormis un voile intrigué qui passe dans ses yeux.

			—	Quinze ans ! Ma foi, êtes-vous tombée dans la fontaine de Jouvence ? blague le conducteur.

			—	Nous nous sommes rencontrés jeunes, dis-je tandis que nous accédons au pont Samuel-de-Champlain.

			Après un court silence, David reprend.

			—	Est-ce que je peux me permettre un commentaire, Shana ?

			—	Bien sûr.

			—	Un jour, la femme avec qui j’étais marié depuis vingt-cinq années m’a quitté pour un autre homme, commence-t-il tout en mettant son clignotant pour effectuer un dépassement. J’ai eu l’impression de mourir. Je répétais sans cesse que j’avais perdu mon temps. Parce que, vous le savez, parfois ce n’est pas facile d’être marié. Ça exige des compromis.

			—	À qui le dites-vous !

			—	Je croyais avoir fait toutes ces concessions pour rien. À ce moment, ma grand-mère, une femme merveilleuse et très sage, m’a dit qu’aucun mariage ne nous fait perdre notre temps. Elle a ajouté : « Peut-être que la relation ne t’a pas apporté ce que tu voulais, David, mais elle t’aura au moins appris ce que tu ne souhaites pas. »

			—	Votre grand-mère avait raison. Je sais que je ne désire pas un autre homme dans ma vie.

			Le conducteur rit de bon cœur, alors que Jordan continue de m’observer, le coude appuyé sur la portière, la tête reposant entre ses doigts.

			—	Oui, si votre rupture est récente, c’est normal. Mais vous êtes si jeune, vous rencontrerez quelqu’un qui vous fera changer d’avis. C’est triste de passer sa vie seul.

			—	Vous savez, David, j’ai deux copines célibataires qui s’amusent comme des gamines et qui sont toujours bien entourées. Pour ma part, j’ai vécu avec un homme pendant quinze ans et j’ai l’impression que je ne pourrai jamais me sentir aussi seule qu’à ce moment. Je ne sais pas encore tout ce que ma relation m’aura appris, mais parmi ces choses que je ne désire plus dans l’avenir il y a celle d’avoir la sensation d’être au cœur de l’océan et de ramer seule pour atteindre le rivage. Aussi bien voguer en solitaire tant qu’à traîner un poids excédentaire inutilement. Croyez-moi, ce n’est pas demain la veille que je ferai de la place pour un autre homme. Même que je ne garantis pas la survie du prochain qui essaiera de m’attirer dans sa barque.

			—	Ça a le mérite d’être clair, remarque notre chauffeur.

			Après mon commentaire, David monte le son de la musique pour combler le lourd silence. De mon côté, je regarde le béton de la ville défiler sous mes yeux en réfléchissant. La grand-mère de David n’a pas tort. Avant l’infidélité de Nicolas, je ne m’étais pas véritablement arrêtée pour évaluer ce que je souhaite de la vie. Je l’ignore encore, mais il y a une certitude : je sais ce que je ne veux pas.

			 

			Quand j’arrive à l’aéroport, l’effervescence fait encore grimper ma nervosité. Mais c’est en voyant toutes les destinations sur les tableaux lumineux que je réalise l’ampleur de l’aventure qui m’attend.

			Tandis que Jordan est au comptoir d’Air Canada, je suis figée à regarder les différents endroits où nous pourrions nous retrouver : Colorado, Vancouver, Tampa, Mexique, Copenhague, Goose Bay, Paris, Bangkok, Singapour, Texas…

			—	Tu préfères choisir ou on s’en tient au plan ? s’enquiert Jordan.

			Je suis tentée de répondre que je voudrais décider, mais je ne souhaite rien gâcher pour lui.

			—	On laisse la vie trancher, dis-je en m’efforçant d’étirer le coin des lèvres.

			Pendant que Jordan retourne vers la dame, je prie pour que la destination me plaise. J’analyse les différents lieux. En fait, j’essaie surtout de chasser les scénarios catastrophiques qui viennent avec certains pays. C’est notamment le cas quand je lis qu’il y a un départ imminent pour le Koweït.

			Je pose les yeux sur Jordan quand il se matérialise devant moi, deux billets en main. Il a une lueur brillante dans l’œil et affiche des traits plus détendus que les minutes précédentes.

			—	Nous décollons dans seulement deux heures. Tu as envie que je garde la surprise jusqu’à l’embarquement ou tu préfères l’apprendre maintenant ?

			—	Est-ce que ça m’apaisera ?

			—	Difficile à savoir considérant que je ne connais rien de toi, mais ça a été mon cas, admet-il.

			Après un léger hochement de tête affirmatif de ma part, Jordan braque les billets devant mon visage. Je mets un moment à repérer ce que je cherche. Je sens un soulagement m’envahir quand je vois : Guatemala.

			—	Ce n’est pas un pays dangereux, n’est-ce pas ?

			—	Pour être honnête, je l’ignore, répond Jordan, mais j’en doute, car certaines écoles secondaires organisent des voyages là-bas pour les étudiants. Je propose qu’on passe les douanes et qu’on effectue quelques recherches en prenant une bouchée. Je n’ai pas eu le temps de manger avant de partir.

			Je m’apprête à acquiescer quand mon ex-mari apparaît à mes côtés, tellement à bout de souffle qu’il est plié en deux, les mains sur ses genoux pour retrouver son air.

			—	Shana ! soupire-t-il entre deux respirations. Ne pars pas, je t’en prie.

			Stupéfaite, je le dévisage sans parler pendant quelques secondes, le temps de m’assurer qu’il est bien là. Puis je me mets en route en avisant Jordan de me suivre. Il s’exécute en jetant un œil intrigué à Nicolas.

			—	Je t’en supplie, continue Nicolas en me saisissant par le poignet.

			Je me dégage brusquement. Jordan paraît sur le point d’intervenir, mais je lève la main vers lui pour l’informer que je peux me défendre.

			—	Ne t’avise plus jamais de me toucher, dis-je entre mes dents.

			Nic braque les deux bras vers le ciel comme s’il était en état d’arrestation.

			—	Je suis désolé. Je veux juste que tu m’écoutes.

			—	Je n’ai pas envie de t’écouter. Fiche-moi la paix, j’ai un avion à prendre.

			—	Tu ne peux pas partir.

			—	Pff ! Regarde-moi bien aller !

			Je recommence à marcher, vite suivie par Jordan, mais Nic ne l’entend pas ainsi. Il court devant nous pour nous bloquer le chemin, les jambes écartées et les bras en croix. Jordan glousse à mes côtés. C’est certain : Nic a l’air d’un imbécile dans cette position d’enfant de quatre ans.

			—	Mais qu’est-ce que tu me veux ?

			—	Je te veux, toi.

			—	Trouve une autre idiote pour t’entretenir. Sinon retourne chez ta mère. Moi, j’ai assez donné.

			Je le contourne, mais il me saisit encore une fois le poignet quand je m’éloigne. Cette fois, Jordan s’impose physiquement entre nous.

			—	Le message était pourtant très clair. Shana ne souhaite pas vous parler, l’avise-t-il d’un ton posé, sans trace d’agressivité, malgré une fermeté certaine.

			—	C’est qui, lui ? demande Nicolas.

			—	Ça ne te regarde pas.

			—	Bien sûr que ça me regarde ! Tu es ma femme.

			—	Ex-femme, dis-je au moment où nous accédons enfin à la sécurité.

			—	Tu ne veux rien savoir de ce type. Tu fais comme avec l’avocat ; c’est juste pour me faire chier.

			—	Les toilettes sont de ce côté, dis-je en pointant le doigt vers la droite avant de sourire au douanier qui prend mon passeport.

			Jordan se mord la joue. Apparemment, il aime ma répartie.

			—	Où vas-tu ? demande Nicolas quand il est intercepté par un agent de sécurité qui l’escorte dans une direction opposée.

			—	Au Guatemala ! Hasta la vista !

			Sur ces dernières paroles, je me tourne vers Jordan.

			—	Je suis désolée.

			Mon partenaire de voyage hoche doucement la tête pour me signifier que la visite de Nicolas ne l’a pas dérangé. Ainsi, sans plus en discuter, nous revenons au plan établi avant cette irruption impromptue, franchement surprenante de la part de mon ex-mari, et traversons les douanes.

			 

			De l’autre côté, nous allons dans un café où nous achetons des sandwichs et des bouteilles d’eau. Jusqu’à présent, les choses sont simples avec Jordan. Bien sûr, nous sommes partis depuis moins de deux heures, mais nous ne nous sommes pas disputés. C’est un bon début. Pendant que nous attendons notre commande, nous entamons nos recherches.

			—	Merde ! dis-je quand une première page s’ouvre.

			—	Tu as trouvé quelque chose ? s’enquiert Jordan en jetant un œil à mon écran.

			Je tourne mon appareil vers lui. Il lit à voix haute.

			—	Le Guatemala affiche un des taux de criminalité les plus élevés en Amérique latine et la plus importante recension de meurtres dans le monde. Les crimes violents sont principalement liés à la drogue et à la guerre que se mènent les gangs. Les arrestations et les emprisonnements sont toutefois peu élevés. Ainsi, soyez prudents si vous devez vous rendre dans cette région.

			Après sa lecture, Jordan s’esclaffe.

			—	Tu trouves que c’est drôle ? dis-je en prenant les sandwichs que la commis nous remet.

			—	Ce n’est pas une information lue sur Internet qui me fera changer d’idée, réplique Jordan en se frayant un chemin jusqu’à une table libre. Mais il n’y a pas de souci, si tu préfères modifier la destination, m’assure-t-il en tirant une chaise derrière laquelle il reste debout.

			Mes yeux font l’aller-retour entre lui et le siège au moins trois fois avant que je réalise qu’il tient cette chaise pour moi. Ça existe, des hommes aussi galants ? Pendant que Jordan se rend de l’autre côté de la table, je regarde partout autour pour vérifier si des gens ont vu ce qui vient de se produire ou si je l’ai imaginé. Je me rappelle que Jordan m’a posé une question quand je remarque qu’il me dévisage.

			—	Non, le Guatemala est parfait. C’est seulement que, si je dois mourir, j’aurais aimé voir certains pays avant.

			—	Lesquels ? s’intéresse-t-il en ouvrant la bouteille d’eau avec laquelle je bataillais.

			—	Je ne suis jamais allée nulle part, alors ils sont nombreux ; l’Italie et la Grèce, entre autres.

			—	J’ai visité l’Italie lorsque j’étais adolescent, dans le cadre d’un voyage de fin d’année, m’informe Jordan, mais je souhaiterais la redécouvrir avec mes yeux d’adulte. La Grèce est également très attirante. Nous irons, si tu veux. Qu’est-ce qui t’intéresse dans ces deux pays ?

			—	En Grèce, marcher parmi les oliviers serait irréel. Aussi, les images de la ville de Mykonos me fascinent. Pour ce qui est de l’Italie, je ne sais pas trop. C’est un endroit qui me semble si romantique. Je pense que j’aimerais découvrir Venise.

			—	Excellent choix, lance-t-il en me souriant.

			La proximité obligée par cette table trop petite rend cette expédition irrationnelle plus tangible. Je devrais me sentir inquiète de partir loin du Québec avec un inconnu, mais l’allure de Jordan me rassure. Je sais que je ne devrais jamais m’arrêter aux apparences, mais celle de ce type m’apaise. La seule ombre au tableau, c’est l’attirance physique. Cette aventure serait plus simple si nous pouvions n’être que des partenaires de voyage, mais Jordan est si séduisant que j’ai l’irrépressible envie de le toucher, voire de l’embrasser. Je devrai trouver une stratégie pour faire passer cette tension.

			—	Et toi ? dis-je avant de prendre une gorgée d’eau, surtout pour détourner les yeux de lui. Tu as mentionné une liste, tu veux m’en parler ?

			—	Nous en discuterons au fil du voyage.

			—	Je suppose qu’il y a au moins une chose dont tu as très envie pour t’inciter à tout laisser derrière toi.

			—	Bien sûr, confirme-t-il en mordant dans son sandwich.

			Il mâche longuement en me regardant. Se remplir la bouche me paraît une technique pour éviter de répondre. Je n’ai pas l’intention d’abandonner si facilement.

			—	Est-ce que je devrai me contenter de monologuer durant tout le voyage ?

			—	Je t’ai avertie que je pourrais ne pas être bavard.

			—	Je pensais que ça faisait référence aux sujets personnels. Vouloir savoir où nous irons ensemble est légitime, non ?

			—	Nous allons au Guatemala, répond Jordan avec une mine amusée.

			—	Et que ferons-nous au Guatemala ? dis-je en lui rendant son sourire, dans une ultime tentative d’en découvrir un peu sur lui.

			—	Nous sauver des méchants… et de ton ex-mari, rigole-t-il.

			Je lève les yeux au ciel avant de me concentrer sur mon repas, car à l’évidence il n’a pas l’intention de partager ses pensées. De toute façon, j’ai l’habitude de parler seule. Nicolas ne me répondait qu’à moitié, et ça, c’est quand il daignait me répondre. La plupart du temps, il était plus intéressé par son téléphone ou un match à la télé.

			—	Je ne veux pas être indiscrète, j’essayais de faire la conversation, dis-je d’une voix dans laquelle je ne crois pas être parvenue à dissimuler ma déception.

			Je détourne mon attention vers les voyageurs qui s’affairent à gagner leur aire d’attente. La plupart sont en famille, d’autres, en couple. De mon côté, si je suis seule, je pourrai au moins me concentrer sur un décor différent. N’empêche, si j’avais pu réaliser ce voyage avec un homme qui m’aime, un qui se serait réellement engagé avec moi le jour de notre mariage, j’aurais été comblée.

			—	J’aimerais beaucoup escalader un volcan et je sais qu’il y en a là-bas, me surprend alors Jordan.

			—	Je n’ai jamais pensé effectuer ce genre d’activité. Je suppose qu’il fera chaud.

			—	Ça signifie que tu m’accompagneras jusqu’au sommet ?

			—	Ce sera sûrement un bon moyen de fuir les criminels, non ?

			Pour seule réponse, Jordan m’offre un large sourire.

			 

			Assis dans l’avion, nous décollons vers le Maroc. Oui, le Maroc ! Pendant notre léger goûter à l’aéroport, un avis à tous les voyageurs à destination du Guatemala a été émis pour nous informer que le vol était reporté au lendemain à cause d’un bris d’appareil. En raison du délai important, nous avons pu modifier nos billets et profiter d’un rabais. Le prochain avion à partir était pour Casablanca. Je ne savais pas trop quoi penser de ce pays, à l’exception de l’histoire de harem de Soleine qui me revenait sans cesse en tête. Quand j’ai vu les yeux de Jordan briller, j’ai laissé mes appréhensions de côté et j’ai accepté sa proposition d’aller visiter ce pays d’Afrique du Nord.

			Jordan a eu la gentillesse de me proposer de m’asseoir près du hublot pour que je voie Montréal illuminée au décollage. Si c’est vrai que c’était magnifique, je ne suis pas certaine d’aimer cette portion du vol. Maintenant, ça va, mais à ce moment-là j’ai pris conscience que cet immense appareil défie la gravité. J’ai tout à coup mieux compris les craintes de Nicolas. Je n’irai pas jusqu’à me priver de voyager, comme lui, mais je préfère de loin être sur la terre ferme. Jordan aussi m’est apparu un peu nerveux. À moins que ce soit la lettre qu’il tient entre ses mains qui l’ait énervé. J’ignore de qui provient la missive, mais je parierais qu’elle renferme la raison de son départ.

			—	Qu’est-ce que tu aimerais faire au Maroc, Shana ? s’enquiert Jordan.

			—	Jamais je n’ai songé à visiter ce pays un jour, alors je n’en ai pas la moindre idée. Je suppose que voir le désert serait un incontournable.

			—	Justement, je l’ai sur ma liste, sourit-il. J’aimerais m’y rendre pour effectuer une randonnée à dos de dromadaire.

			—	Sérieusement ? On pourrait faire un truc semblable ?

			Ma voix suraiguë le fait rire.

			—	Le but du voyage est aussi de pratiquer des activités différentes de chez nous, non ?

			—	C’est vrai que les tours de dromadaires sont moins communs à Chambly. Comme ça, c’était prévu dans ton itinéraire de passer par ce pays. Je connais au moins un élément de cette mystérieuse liste dont tu refuses de me parler.

			—	Ce n’est pas que je refuse d’en discuter. C’est seulement que je ne vois pas les éléments qui s’y trouvent comme une obligation. Il y a bien certains arrêts et détours que je désire effectuer, le désert en est un, mais l’idée de partir pendant une année pour explorer le monde sert surtout à profiter de la vie, m’amuser pendant qu’il est temps et éviter les responsabilités pour un moment. J’avais prévu faire ce voyage seul, alors j’ai dressé un inventaire personnel. Puisque nous sommes deux, je veux discuter de ce qui te plairait d’abord et j’attaquerai ma liste ensuite. Qui sait ? Nous aurons peut-être des envies en commun ?

			Je cherche l’attrape. Est-ce que partir à l’autre bout du monde avec un étranger pourrait être si simple ? Ça me semble trop beau pour être vrai. Jordan me semble trop beau pour être vrai.

			—	En ce qui me concerne, ce périple n’était pas planifié. Le seul objectif est de fuir ma vie et de réfléchir à ce que je veux pour l’avenir. J’ai pensé, ou plutôt on m’a conseillé, de m’éloigner de chez moi pour remettre les choses en perspective plus facilement. Aussi, j’ai l’impression de me réveiller à l’aube de mes trente ans sans avoir vu ou fait la moitié de ce que les gens de mon âge ont connu. Comme je l’ai mentionné à David, j’ai envie de rattraper le temps perdu.

			—	Alors, à part l’Italie et la Grèce dont nous avons déjà parlé, où veux-tu aller et que souhaiterais-tu faire ? demande Jordan en ouvrant son bagage à main pour en sortir une tablette de papier et un crayon.

			C’est vraiment étrange ! J’ai passé ma vie à me plaindre que j’aimerais avoir une existence plus remplie, et maintenant que je suis libre d’effectuer absolument tout, mon cerveau paraît faire défaut. À moins que ce soit parce qu’il y a trop d’endroits à voir dans le monde et que j’ignore par où commencer.

			—	Ton papier est trop petit pour tous les pays que je voudrais visiter. Peux-tu nommer un ou deux trucs sur ta liste pour m’inspirer ?

			—	Tu sais déjà que j’aimerais monter sur un dromadaire au Maroc et que je souhaiterais escalader un volcan… n’importe où. Le Guatemala est bien, mais je ne refuserais pas Hawaï.

			—	Hawaï ! Oui ! Je pourrais porter une de ces jupes en raphia. Une bastrock, je crois ?

			—	Tu sais qu’ils en ont au Dollarama, n’est-ce pas ? se moque Jordan.

			—	Non, je veux la vraie. Oui ! Écris Hawaï, dis-je, soudain très fébrile. J’aimerais aussi aller nager dans les eaux turquoise de la Polynésie française. J’ai vu une brochure à ta clinique…

			Je m’interromps quand je remarque que Jordan m’observe, un demi-sourire sur les lèvres.

			—	Quoi ? dis-je, inquiète d’avoir l’air trop excitée.

			—	J’ai déjà Bora-Bora sur ma liste. Il paraît qu’on peut faire une excursion au lagon de Moorea en kayak transparent.

			Oh my God !

			—	Ce serait génial ! ne puis-je m’empêcher de m’emballer de nouveau. Tu crois qu’il y a un endroit où on peut relâcher des bébés tortues ?

			—	Sûrement. De mon côté, j’aimerais bien nager avec des tortues…

			Partir avec cet étranger était la meilleure décision de ma vie. Sauf que je ne vois pas comment nous pourrons visiter tous ces endroits en deux semaines. Je suppose que nous devrons dresser une liste des priorités… ou étirer la durée de mon voyage !
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			Sourire aux lèvres, je fixe notre longue liste pendant que Jordan est aux toilettes. Ouais, il faudra prioriser des éléments parce que si je ne fais que la moitié de ce que Jordan a écrit, je serai également partie pour un an. Au fond, l’exercice servait surtout à rêver, car s’il y a des escapades accessibles, d’autres relèvent du fantasme puisqu’elles sont assurément trop coûteuses. Je pense notamment au safari en Afrique. Voir les étoiles dans les yeux de Jordan me donnait la folle envie de m’y rendre, mais soyons réalistes, c’est pour les gens riches. En revanche, quelques-unes sont plus abordables et je serais déçue de ne pas les cocher de notre fabuleuse liste.

			—	Alors, tu as décidé ? Après Casablanca, où allons-nous ? s’enquiert Jordan qui se réinstalle à mes côtés.

			—	J’hésite. J’imagine que ça dépendra de la durée de notre arrêt au Maroc. Nous aurions avantage à tracer un itinéraire logique pour éviter des vols de dix heures entre chaque destination, sinon j’aurai plus vu le ciel que la terre ou la mer dans mes deux semaines.

			—	Deux semaines ? s’exclame mon compagnon, qui perd son sourire.

			—	Si tout se passe bien, je resterai peut-être un mois. J’admets que certains endroits me font drôlement envie.

			Jordan met une éternité à sonder mon regard avant de parler à nouveau.

			—	Je croyais que tu partais pour plus longtemps.

			—	Combien de temps ?

			—	Ben… un an, répond-il en guettant ma réaction.

			—	Tu pensais que je te suivais pendant une année entière ? dis-je en riant.

			—	J’avoue que notre discussion manquait de précision, mais oui, c’est ce que j’avais compris.

			—	Et tu as accepté que je t’accompagne pendant un an sans me connaître ? dis-je, encore plus étonnée. C’est un peu fou, non ?

			Il hausse légèrement les épaules avant de clarifier sa pensée.

			—	Durant ces dix dernières années, j’ai pris toutes les décisions avec ma tête, sans jamais laisser de place à la spontanéité. Ce voyage est tout le contraire. Alors, partir avec une personne inconnue entrait dans les critères de déraison.

			—	« Déraison » est le bon mot. En tout cas, je comprends encore mieux que tu m’aies qualifiée de cinglée quand je t’ai offert de t’accompagner. D’ailleurs, pourquoi avoir changé d’idée ?

			—	Je suis sincèrement désolé de t’avoir traitée de folle… surtout que je suis aussi fou, on dirait, rit-il sans toutefois que son sourire n’atteigne ses yeux.

			Il me jette un œil de biais, tout en redevenant sérieux. Son regard passe de mes yeux à mes lèvres, puis à mes yeux de nouveau.

			—	Pour la première fois depuis longtemps, je n’ai pas pris la décision rationnellement. Ça fait du bien, répond-il en m’offrant un doux battement de cils ainsi que l’ombre d’un sourire.

			Ensuite, il appuie sa tête sur son dossier avant d’ajouter :

			—	Même si le but était d’éviter que ce soit compliqué, je réalise que nous devrions peut-être établir certaines règles ou du moins discuter de nos besoins respectifs. J’ai déjà compris ce que tu ne souhaites pas dans la vie, soit un nouveau mari, se souvient-il. Par rapport à ce voyage… ou à moi, as-tu des attentes, des demandes ou des exigences ? s’enquiert-il, soudain concentré à ajuster le bracelet de sa montre.

			—	Ça me rassure de partir avec toi parce que je ne suis jamais sortie du Québec, mais je n’ai aucune autre attente que de changer de décor. Je te laisserai tout l’espace dont tu as besoin. C’est inutile de t’efforcer de me parler si tu n’en as pas envie. Je te l’ai déjà dit, j’ai l’habitude d’être seule à deux. Pas de souci si tu préfères que nos routes se séparent vite.

			Il roule la tête vers moi pour murmurer :

			—	Donc tu n’as aucune attente à mon égard ?

			—	Non. Bien sûr que non. Et toi, des demandes particulières ?

			—	Oui, répond aussitôt Jordan. Continue d’être honnête et fais-le-moi savoir si tes besoins changent au fil du voyage.

			—	Tu n’avais aucun réel intérêt à ce que je t’accompagne ? C’était davantage une décision spontanée, c’est ça ?

			Jordan m’observe intensément, son attention s’attardant encore à chaque parcelle de mon visage. Comme s’il essayait d’enregistrer les détails de mes lèvres, son regard s’y accroche pendant longtemps. Pourquoi m’analyse-t-il ainsi ? Et pourquoi est-il si sérieux ? Cette façon soutenue de me dévisager occasionne un ouragan dans mon bas-ventre. Peut-être sent-il mon malaise parce qu’il retourne à sa montre avant de chuchoter :

			—	Je n’avais pas si envie d’être seul.

			Ensuite, il appuie sa nuque sur son dossier et ferme les paupières. Je comprends que la discussion est close. C’est décevant, mais peut-être n’y a-t-il rien de plus à ajouter. Nous ne sommes que deux étrangers partis sur un coup de tête qui se retrouvent sur un chemin en parallèle. Pourtant, l’aliénée latente en moi avait soudain le désir d’entendre qu’il me trouvait irrésistible.

			 

			Les lumières dans l’avion sont éteintes et la plupart des passagers se sont assoupis. Jordan m’a dit qu’il voulait partir le soir, car, tant qu’à devoir demeurer assis pendant toute la durée du vol, il préfère en profiter pour se reposer. Il ne dort pas encore, mais ça ne saurait tarder parce que ses paupières sont lourdes. Pour l’instant, il lit la lettre qu’il n’a pas lâchée du vol. Son visage s’est rembruni dès qu’il l’a dépliée. Par moments, il étire un peu les lèvres, mais l’instant suivant ses yeux deviennent luisants. Je meurs d’envie de lui arracher le papier des mains pour découvrir ce qui le met dans cet état.

			Au lieu de ça, j’effectue une gymnastique douloureuse des yeux qui commence à me donner mal au crâne. Sans tourner la tête vers lui pour éviter de montrer que je suis trop curieuse, je force ma vision au maximum. Je me diagnostique un étirement du muscle optique. En plus, la seule chose que je suis parvenue à lire jusqu’à maintenant, c’est le début : « Jordan, si tu reçois cette lettre aujourd’hui… » et plus loin : « Il est temps pour toi de… ». C’est bien peu pour me donner des indices sur le reste du contenu, mais je suis presque certaine que c’est pour cette personne que Jordan a tout abandonné. À moins que ce soit cet individu qu’il l’ait abandonné. Une femme, probablement son ex-femme. Ce n’est bien sûr qu’une hypothèse basée sur l’écriture qui m’apparaît féminine et soignée. S’il se remet lui aussi d’une rupture, il se doutait qu’on se comprendrait. Voilà pourquoi il souhaitait que je l’accompagne.

			Oh !

			Je crois avoir vu un « Je t’aime » à la fin. Je me frotte le front et essaie de lire entre mes doigts écartés. À mon sens, c’est la manière la plus subtile de l’épier. Jordan me lance un regard de biais. Il pense assurément que j’ai des tics nerveux à force d’adopter cette position.

			Jordan laisse la lettre sur ses genoux et ferme les paupières, se préparant visiblement à s’assoupir. C’est ma chance de percer le mystère. Je surveille le bout de papier comme un chat guette une souris. Mon compagnon change de posture et déplace la feuille dans son mouvement. Je ne peux pas plus la lire, mais tout ce que ça prendrait pour que j’en voie le contenu, c’est un coup de vent.

			Ou un gros soupir, s’amuse la vilaine Shana.

			Si je parviens à la faire tomber « par accident », je la récupérerai et devrai la consulter brièvement pour réaliser qu’elle appartient à Jordan. Après tout, comment savoir que c’est un document important ou confidentiel à moins d’y jeter un œil… ou deux !

			Je me penche jusqu’à mes pieds pour faire semblant d’enlever mes tongs et tourne la tête vers la lettre. Je plisse les yeux pour effectuer une mise au point sur les mots, mais ma nuque tordue me fait un mal de chien. Quand mon regard se fixe un peu plus haut, je croise celui de Jordan. Il a ouvert les paupières et analyse ma position étrange. Je retire enfin mes sandales et me redresse en lui souriant exagérément. Pendant qu’il replie son précieux document pour le ranger, je décrète que je deviens obsédée.

			Je ferme donc les yeux à mon tour pour me détendre. Je sais que ce sera difficile. D’abord parce que les sièges ne sont pas confortables et ensuite parce que j’ai l’esprit trop rempli. Tout s’est passé si vite dans les dernières semaines que je n’ai pas eu le temps de réfléchir. Ce revirement complet qu’a connu ma vie est à peine croyable. Hier, j’étais mariée, propriétaire d’une maison, et je travaillais une soixantaine d’heures par semaine. Aujourd’hui divorcée, je vis dans le sous-sol de la résidence de mes parents et je suis partie à l’autre bout du monde avec un pur étranger. Demandez et vous recevrez, disent-ils. Pour une femme qui espérait plus de spontanéité et moins de corvées ménagères, je suis servie. Quant à la fille romantique qui rêvait que son époux ressemble un peu plus aux hommes dans les bouquins à l’eau de rose, là, je suis loin de mon objectif ; je suis désillusionnée comme jamais auparavant.

			Je change de position et appuie ma tête pour regarder le visage de Jordan faiblement éclairé par des lumières d’appoint. Je me demande quel type de mari il était. D’un point de vue extérieur, il représente un bon parti. Mais si sa femme l’a quitté, peut-être n’était-il pas si parfait. Peut-être lui était-il infidèle également. À moins que ce soit le contraire. Son épouse a possiblement eu envie de découvrir d’autres horizons. En fait, même si au premier coup d’œil il a une dose déraisonnable de sex-appeal, je ne sais pas ce qu’il cache. Il pourrait très bien être un égoïste au lit comme l’était Nicolas.

			Nah !

			Je préfère imaginer que le riche héritier de Manhattan sait comment traiter une femme sous les couvertures. Je suis persuadée que Jordan est aussi impétueux que délicat. C’est de cette façon que je me sentais lors du traitement, comme s’il aurait pu me pulvériser en resserrant les bras. Pourtant, ses manipulations étaient empreintes d’une douce modération. J’observe ses grandes mains, forcément puissantes, mais également soignées sans être efféminées. Au contraire, elles sont masculines et si agiles. Je me souviens comme si c’était hier de la sensation quand il me massait.

			Hum…

			 

			Appuyée sur les pectoraux nus de Jordan, je me délecte de son odeur si enivrante d’après le sexe. Sa peau est demeurée suintante de nos étreintes et je sens encore la chaleur de ce puissant orgasme qu’il m’a offert si généreusement. Je resserre mes bras autour de sa taille et cherche son menton pour y semer un baiser.

			—	Bien dormi ? demande-t-il.

			—	Oui, dis-je d’une voix ensommeillée tout en ouvrant les paupières.

			Merde !

			Je me redresse brusquement quand je réalise que nous sommes toujours dans l’avion et que j’étais carrément appuyée, voire allongée sur Jordan. Je replace mon chemisier tandis que je sens mes joues s’enflammer. Mon compagnon de voyage replie le bras qu’il avait visiblement étiré pour mon confort.

			—	Je suis désolée, dis-je en lui jetant un œil embarrassé.

			—	Tu as fait de beaux rêves ? s’enquiert-il avec un sourire en coin.

			Oups ! Ai-je parlé ?

			Sans lui répondre, je replace mes cheveux en cherchant ce que j’aurais bien pu dire. Quand je tourne la tête vers le hublot pour cacher mon embarras, je réalise que nous sommes au sol.

			—	On est arrivés ? dis-je malgré l’évidence. Tu aurais dû me secouer pour me tirer de mon sommeil.

			—	Je viens d’ouvrir les yeux.

			Alléluia ! Alors il ne sait pas tout ce que nous avons fait durant mon rêve…

			—	Vous aviez raison, monsieur Thomas, votre femme s’est réveillée à temps. Nous sommes prêts pour l’embarquement des prochains passagers.

			—	Merci beaucoup, répond-il en se levant pour attraper nos bagages à main dans le compartiment au-dessus de nos têtes.

			Je réalise tout à coup les propos de l’agente de bord.

			—	Qu’est-ce qu’elle a dit ?

			—	Je ne voyais pas l’utilité de lui expliquer que nous ne sommes pas mariés.

			—	Non, bien sûr que non. Je parlais du segment : « Elle s’est réveillée à temps. »

			—	L’employée est passée plus tôt pour nous aviser qu’il fallait descendre. Je lui ai dit que tu avais besoin de te reposer et que j’étais certain que tu te réveillerais bientôt.

			—	Alors tu ne viens pas juste d’ouvrir les yeux ?

			—	C’est un pieux mensonge, je voulais t’épargner un malaise. Tu semblais embarrassée de t’être retrouvée dans mes bras.

			—	Pourquoi ne pas m’avoir réveillée ? dis-je à nouveau.

			—	Parce qu’ici c’est le matin, on pourra mieux profiter de la journée maintenant que nous avons récupéré durant la nuit.

			Il me fixe en me remettant mon sac à dos, puis ajoute avec une pointe de moquerie dans les yeux :

			—	Et ton rêve paraissait te plaire.

			Je suis presque certaine que j’ai murmuré pendant mon sommeil… ou, pire, peut-être ai-je gémi.

			Que c’est gênant !

			Je saisis mon sac, fuis son regard et lui emboîte le pas vers la sortie. Je demeure silencieuse jusqu’à ce que nous soyons à la barrière de sécurité et que le douanier, gentil sans être souriant, nous questionne sur notre raison de visiter le pays.

			Après avoir fait estamper nos passeports et nous être fait souhaiter de passer un bon voyage, nous poursuivons notre marche vers le carrousel à bagages. À l’évidence, il y a un moment que nous sommes arrivés parce qu’il n’y a que les nôtres. En vérité, je n’aperçois que le mien.

			—	Je ne vois pas ta valise. Ils n’ont peut-être pas encore eu le temps de la poser sur le tapis.

			—	J’en doute, répond Jordan en récupérant ma grosse malle. J’ai bien l’impression qu’ils l’ont perdue.

			—	Oh zut ! Que feras-tu ?

			—	De nouveaux achats ! Tant qu’à vouloir être dépaysé, aussi bien emprunter le style vestimentaire de l’endroit, décrète-t-il, visiblement pas si inquiet de la situation.

			Sur ces mots, un homme en qamis blanc et au turban assorti circule à nos côtés. Imaginer Jordan dans cette tenue me ramène le harem à l’esprit. Décidément, cette histoire ne me quittera plus.

			 

			Comme on s’en doutait, Jordan n’a plus de valise. Par chance, il a l’essentiel dans son bagage à main. Pour le reste, il faudra effectuer un détour vers un centre commercial. Ce qui me semble une escapade intéressante pour explorer le mode de vie des habitants du Maroc.

			Pour le moment, nous sortons de l’aéroport. La chaleur de Casablanca me frappe de plein fouet dès que je mets le pied dehors et pourtant le jour se lève à peine.

			—	Ne t’éloigne pas, d’accord ? m’ordonne gentiment Jordan.

			Aucun danger que je m’enfuie. En tendant l’oreille et en regardant les différentes affiches autour de moi, je constate que je suis en sol étranger. J’ai toujours trouvé intéressante cette calligraphie qui ressemble plus à des dessins qu’à une écriture, mais il n’en demeure pas moins que je ne connais pas un mot d’arabe. Je sais que bon nombre de Marocains parlent le français, mais pour le moment je n’entends qu’une série de sons incompréhensibles et je ne vois que quelques traductions anglaises ici et là. Je suis plus qu’heureuse d’être avec Jordan. Il a beau être un étranger, il reste la personne que je connais le plus dans ce pays. Je me concentre sur le ciel et la végétation pour apaiser mon anxiété qui monte d’un cran. Ce qui me marque le plus, ce sont les palmiers. C’est la première fois que j’en vois. C’est magnifique. Majestueux. Je me perds dans les grandes feuilles vertes qui tranchent le ciel bleu quand Jordan revient vers moi.

			—	J’ai trouvé un hôtel qui est l’un des mieux cotés à Casablanca, m’annonce-t-il fièrement. Il est en bordure de mer, un transport nous y conduit gratuitement et un centre commercial se trouve à cinq minutes de marche de là.

			—	Tu es drôlement efficace !

			—	J’ai eu de la chance, admet-il en prenant la poignée de ma valise.

			—	Je peux la porter, dis-je en arrêtant son geste.

			—	Je le sais, mais j’ai les mains vides. Je me sentirai inutile si tu ne me laisses pas t’aider, plaide-t-il en me souriant.

			Je me souviens de la difficulté que j’ai eue à la charger dans le taxi Uber, alors j’abandonne la partie. Je ne veux pas être un poids supplémentaire pour Jordan en l’obligeant à forcer pour moi à tout moment, mais d’un autre côté je ne me plaindrai pas d’un type avenant.

			Arrivée devant la voiture qui nous conduira à l’hôtel, une Mercedes d’une autre époque, je m’inquiète de la durée du trajet. Jordan paraît de mon avis. Malgré tout, il se tourne vers moi, le sourire largement fendu.

			—	C’est gratuit, on n’a pas le droit de se plaindre, remarque-t-il avant que le conducteur m’accueille… en français !

			—	Bonjour, madame ! Le trajet ne devrait prendre qu’une trentaine de minutes, m’annonce l’homme en m’ouvrant la portière arrière.

			Je souris au type avant qu’il se rende aider Jordan avec mon bagage. J’entends un grincement de tôle, suivi d’un solide bang, après quoi mon compagnon de voyage me retrouve sur la banquette en cuirette, craquelée et collante. La chaleur jumelée à la poussière me donne un léger haut-le-cœur. Comme moi, Jordan s’attaque à la vitre de son côté. N’y parvenant pas, je quémande son assistance en me tournant vers lui. Le chauffeur s’installe à l’avant et nous regarde dans son rétroviseur.

			—	Ne vous éreintez pas, les copains, elles sont coincées… et le climatiseur a rendu l’âme il y a bien des années. Bienvenue au Maroc !

			Sur ces paroles, l’homme au turban appuie sur l’accélérateur.

			 

			Dégoulinante de sueur, je cherche du réconfort dans le visage souriant de Jordan. Je comprends pourquoi la route entre l’aéroport et l’hôtel se fait rapidement ; ce conducteur est cinglé. En vérité, ils sont tous fous, ces Marocains. On se croirait sur un circuit de course. Les voitures filent à toute allure, les dépassements se font autant à droite qu’à gauche et les klaxons retentissent aux dix secondes. Mon partenaire de voyage trouve la situation comique, même si je lui ai planté mes ongles dans la cuisse à deux reprises.

			Lorsqu’on arrête à une intersection, le conducteur freine si brusquement que nous sommes propulsés vers l’avant. Jordan, qui a le réflexe de placer son bras devant moi pour m’éviter d’être catapultée sur le pare-brise, se heurte le front sur le siège avant.

			—	Ça va ?

			On dirait bien qu’il survivra, car il se marre au point de se prendre le ventre à deux mains.

			—	Je suis désolé pour cet arrêt soudain, je ne l’avais pas vu, s’excuse le faux pilote de F1.

			D’un geste synchronisé, Jordan et moi nous penchons entre les sièges pour regarder vers l’avant, où un âne traverse la rue.

			—	Ç’aurait pu être pire, chuchote Jordan en examinant l’animal qui avance paresseusement, ne réalisant pas qu’il vient de frôler la mort.

			Le commentaire et le nouvel éclat de rire contagieux de Jordan me donnent la folle envie de me bidonner. J’arrête toutefois vite quand nous sommes de nouveau propulsés, vers l’arrière cette fois, lorsque le taxi redémarre sur les chapeaux de roues.

			—	Nous y voilà ! nous annonce notre conducteur en freinant presque aussitôt devant un splendide bâtiment.

			Si la course très intense m’a fait douter du lieu où cet individu nous conduirait, je reconnais que notre destination me réjouit. Cet hôtel me semble très luxueux.

			Je remercie l’homme pressé et récupère mon bagage. Le visage en sueur, le tee-shirt collé à son torse, mais le sourire largement déployé, Jordan m’invite à passer devant lui sur le trottoir menant jusqu’à notre hôtel.

			Wow !

			Pour la designer que je suis, cet établissement est fort inspirant. J’ai souvent vanté les mérites des matériaux d’autres pays pour mes projets de décoration. À présent, je suis à même de constater la richesse du marbre et des boiseries. Pendant que j’ai les yeux écarquillés devant le plancher, les murs et les lustres majestueux, Jordan se rend au comptoir pour réserver les chambres. Moins d’une minute plus tard, il revient vers moi.

			—	Ils ont deux options : une chambre standard côté jardin ou une suite à partager directement sur la mer. Dans la suite, il y a deux lits, précise-t-il. J’ai tendance à opter pour celle-là à cause de la vue, mais je comprendrai si tu préfères conserver ton intimité.

			C’est étonnant que je n’aie pas encore songé à ce détail. Dans les circonstances, je devrais prendre ma propre chambre, mais je n’ai jamais vu la mer. Comment résister à l’envie de l’admirer de mon lit ?

			—	Allons-y pour la suite, dis-je sans trop d’hésitation.

			Jordan m’offre un sourire difficile à déchiffrer qui me fait tout drôle. J’espère qu’il n’a pas mal interprété mon choix. Peut-être me prendra-t-il pour une fille facile ? Après tout, je pars à l’autre bout du monde avec lui, sans rien connaître à son sujet, ou presque, et je décide de dormir dans la même pièce. D’un autre côté, j’aurais pu choisir la suite pour moi seule, non ? C’est un peu égoïste, mais... À bien y penser, j’aurais aussi pu la lui laisser…

			Je n’ai pas fini de me torturer les méninges quand il revient vers moi.

			—	Ça va ? s’enquiert-il en me voyant froncer les sourcils. Tu as changé d’idée ?

			—	Je songeais davantage aux options. J’ai répondu spontanément.

			—	Ce n’était pas justement ce que tu espérais ? me fait-il remarquer en attrapant de nouveau mon bagage pour le traîner.

			—	Oui, bien sûr…

			—	Mais ? demande-t-il en s’arrêtant pour m’observer, ses yeux à moins de trente centimètres des miens.

			Ses iris pers sont magnifiques, tellement brillants, et son regard est profond.

			Au diable les réserves ! Allons-y pour la suite ! me crie la Shana démoniaque.

			—	La suite était-elle très chère ?

			—	Non.

			—	Alors l’un de nous aurait pu la louer seul, n’est-ce pas ?

			Il se mord l’intérieur de la joue.

			—	Donc tu m’as un peu influencée par ta façon de présenter les possibilités. Mes choix n’étaient pas une chambre standard ou une suite à partager, mais plutôt une chambre standard, une suite ou une suite qu’on partage, non ?

			—	Oui, admet-il en verrouillant son regard au mien, sans l’ombre d’un sourire.

			J’ai soudainement très chaud et ce n’est pas le climat du Maroc. Je me détourne de lui et commence à marcher vers les ascenseurs.

			—	Mes intentions ne sont pas celles que tu crois, Shana. Tu veux que je change la réservation ?

			—	Je ne te prête aucune mauvaise intention. Au contraire, tu as eu une bonne idée de partager les frais, dis-je en appuyant sur le bouton pour demander l’ascenseur. On pourra s’offrir un meilleur vin au repas. Je meurs de faim. Et toi ? dis-je nonchalamment.

			Lorsque je jette un œil vers Jordan, il pince les lèvres pour ne pas trop sourire. Finalement, oui, j’ai bien des attentes à son égard. Après réflexion, je le remets sur la liste que j’ai élaborée avec les filles. Même si je ne veux pas de mari, rien ne m’empêche de voir à mes besoins féminins. Aussi bien que ce soit avec un homme séduisant, non ? 
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			En franchissant le seuil de la porte de la suite, je suis éblouie à la fois par l’élégance de la pièce et la vision spectaculaire de l’océan. Je laisse de côté toute retenue et abandonne mon sac au sol pour courir vers le balcon. J’en ai le souffle coupé. Dire que j’ai failli ne jamais voir un si splendide panorama ! Le soleil n’a pas fini de se lever, alors j’ai le privilège de le regarder s’étirer lentement. Les reflets indigo, violets et rouges cèdent graduellement la place à l’orangé et au jaune dans le ciel qui promet d’être immaculé. Mon compagnon me tire de ma contemplation en me rejoignant. Sans réfléchir, je lui saute au cou alors qu’il rigole doucement à mon oreille en refermant les bras autour de moi. Je réalise que je suis en train de franchir une ligne beaucoup trop personnelle lorsque sa main droite se resserre sur ma taille.

			—	Je suis désolée, dis-je en me retirant de notre étreinte.

			—	Aucune excuse n’est nécessaire, m’assure-t-il tandis que je sautille sur place.

			Tout en observant l’océan, je mets un pied sur le bas de la balustrade et prends une grande respiration de cet air salin. Je suis au paradis. Ce n’est pas seulement magnifique à voir, mais aussi à entendre. Les vagues qui roulent sur le littoral créent un froufroutement fort relaxant.

			Après un moment à m’étourdir avec les émotions que suscite ce décor, je tourne les yeux vers la chambre. Le mobilier est urbain et la pièce, juste assez épurée. Je ne changerais rien à la décoration. Et ça, c’est rare. Je marche dans la suite en touchant les matériaux du bout des doigts jusqu’à ce que j’arrive dans la salle de bain. Comme je m’en doutais, tout est en marbre. C’est d’une richesse incroyable ! Silencieux, Jordan me suit, une main dans la poche et un demi-sourire aux lèvres. Quand j’ai terminé d’analyser la robinetterie et la texture des serviettes, je me tourne vers lui. L’épaule appuyée au chambranle, il demeure silencieux.

			—	Merci, Jordan.

			—	Merci ? s’étonne-t-il.

			—	Je ne serais pas venue au Maroc seule.

			Jordan bouge la tête sans parler. Son regard reste scotché au mien. Ce que je donnerais pour lire ses pensées en ce moment. J’ai l’impression qu’elles ressemblent aux miennes. Comme moi, il réalise probablement le genre d’intimité dans laquelle nous sommes à présent que nous partageons une chambre. Je marche vers lui et circule à ses côtés pour sortir.

			—	Je te laisse utiliser la douche en premier. Je vais en profiter pour consulter mes courriels.

			Et me replacer les idées !

			 

			Finalement, je n’avais ni décroché mes yeux de la mer ni même ouvert mon ordi quand Jordan est sorti de la salle de bain, fraîchement rasé, les cheveux encore mouillés, vêtu d’une chemise blanche sur un bermuda kaki. Il est encore bien habillé, mais il a l’allure d’un vacancier.

			Même si cette eau rafraîchissante et ce savon au thé vert citronné étaient sublimes, je ne me suis pas attardée sous les jets. Je me suis empressée d’enfiler une robe légère et d’essorer sommairement mes cheveux pour rejoindre Jordan, qui était au téléphone, sur le balcon. J’en ai profité pour consulter mes courriels, effacer tous les nouveaux messages de Nicolas et effectuer un suivi avec un bon client pour l’informer que je pourrai m’occuper de sa demande à mon retour si elle n’est pas urgente. Ensuite, j’ai pris une photo de la chambre ainsi qu’une de la vue du balcon et je les ai publiées sur Instagram avec un seul mot : Casablanca. Je savais que des questions de mes copines arriveraient vite, alors j’ai refermé mon cellulaire et je l’ai laissé sur mon bagage.

			Moins d’une heure plus tard, nous étions déjà à sillonner les rues étroites et fort achalandées du marché central de Casablanca.

			Si la chaleur à notre sortie de l’aéroport était accablante, ce n’est rien par comparaison à celle que nous avons à présent. Au Québec, je me plaindrais de cette température suffocante, mais ici elle ajoute au déracinement. Les odeurs, les couleurs, les bruits étourdissants rendent le dépaysement complet. J’ai mal aux joues à force de sourire. Jordan me lance des œillades amusées à tout moment.

			J’avais l’impression que les charmeurs de serpents n’existaient pas vraiment. J’ai dû demeurer au moins cinq minutes à les observer opérer leur magie pour me convaincre qu’ils sont réels. C’est incroyable d’être dans un endroit pareil. Je me penserais figurante dans un film d’Indiana Jones.

			C’est toutefois depuis que mon partenaire a revêtu le qamis beige qu’une dame lui a recommandé que nous avons véritablement la sensation d’être dans un autre monde.

			—	Alors ? demande Jordan en se tournant vers moi, les deux bras de part et d’autre de son corps.

			Même si c’est étrange de le voir dans cette tenue ample, plutôt qu’avec des vêtements ajustés comme s’ils avaient été taillés sur mesure, ce style lui donne un exotisme ensorcelant. De toute façon, j’ai compris depuis longtemps que Jordan pourrait porter n’importe quoi et je continuerais à le trouver séduisant. J’approuve d’un mouvement de la tête tandis que la propriétaire de la boutique s’approche avec une gandoura jaune m’étant destinée.

			—	Non merci, madame, je n’en ai pas besoin.

			—	Bien sûr que vous en avez besoin, rétorque-t-elle en posant des yeux sévères sur mon décolleté, puis sur mes jambes.

			Oh !

			Jordan me gratifie d’un charmant sourire. Je n’y avais pas songé, mais maintenant je comprends mieux pourquoi j’ai eu droit à des coups d’œil constants depuis notre départ de l’hôtel. Sur les recommandations de la dame, j’endosse donc le long vêtement. Pendant ce temps, Jordan essaie un pantalon blanc et un chemisier orangé ainsi qu’un turban. J’adorais le voir vêtu d’un qamis, mais cette nouvelle tenue est franchement attirante.

			—	Nous voilà prêts pour l’Halloween, dis-je en observant mon reflet dans le miroir.

			Jordan se place derrière moi pour mieux m’examiner.

			—	Cette robe est magnifique sur toi. Je te l’offre, si tu la veux.

			—	Bien sûr que non ! Je peux l’acheter moi-même.

			—	Je n’insinuais pas le contraire, j’ai juste envie que tu la prennes.

			—	Pourquoi ? Pour ne pas être le seul déguisé ?

			—	Non, au contraire, ça me plaît de porter leurs tenues. C’est plutôt que j’aimerais que les autres hommes cessent de reluquer ma femme, plaisante-t-il.

			Je lui mets une tape dans le ventre qui le fait rire avant de m’observer encore une fois. Je trouve aussi amusant d’emprunter le style du pays.

			Le temps de payer nos achats, Jordan et moi poursuivons notre découverte des produits locaux jusqu’à ce que nous ne puissions plus supporter la chaleur écrasante. Nous rebroussons chemin lorsqu’une petite fille tombe à plat ventre devant nous et se met à pleurer. La maman la prend vite dans ses bras, mais la gamine est inconsolable.

			Jordan va vers eux. Étonnée de son réflexe altruiste, je reste en retrait à l’analyser. Il échange quelques mots avec la dame, puis s’accroupit vers l’enfant que la maman dépose au sol à la demande de Jordan. Ce dernier enlève la chaussure de la fillette afin de manipuler son pied et sa cheville. Il évalue ensuite son genou. Après un moment, il gratte la plante de son pied, ce qui étire un sourire sur le visage de l’enfant au teint basané. Après quoi, Jordan vérifie l’intérieur de sa main écorchée lors de la chute. Il se redresse pour discuter discrètement avec la maman avant de se sauver en courant vers un magasin. Il me fait signe de l’index de patienter. Inutile, je ne vais nulle part. Je suis trop curieuse de savoir ce qu’il fabrique. Je suis encore à tenter d’identifier l’endroit où il est entré quand il en sort avec une boîte colorée, une bouteille d’eau et une friandise glacée qui ressemble à un Mr. Freeze.

			Jordan ouvre la bouteille d’eau pour rincer le genou de la blessée. Je m’avance pour entendre ses propos tandis qu’il souffle pour sécher le bobo.

			—	Après ton bain ce soir, tu devras choisir une autre princesse, dit-il à sa petite patiente en apposant un pansement sur la plaie. Elle prendra soin de ta blessure.

			Ensuite, il prend la main de la fillette pour la nettoyer. Elle grimace, mais arrête vite quand Jordan déchire le bout de la friandise et la place dans sa paume.

			—	Tu peux en manger un peu si la glace fond, mais le plus important est que tu la tiennes bien, explique-t-il en repliant ses doigts sur le Mr. Freeze. Le froid calmera ta douleur.

			Cette fois, c’est un sourire radieux qui illumine le charmant minois de la gamine. Même chose pour la maman. Quant à moi, je craque officiellement.

			Après les avoir saluées, Jordan revient dans ma direction tandis que je cherche à cacher ce que je pense.

			—	Tu viens d’apprendre à cette enfant à manger ses émotions quand ça ne va pas, dis-je très sérieusement.

			—	Je n’ai pas prescrit de manger la friandise, elle servait de compresse froide, se défend-il en souriant.

			Je lui offre un haussement de sourcils sévère.

			—	Ah ! Je t’en prie, Shana. Tu as vu son visage couvert de larmes ? C’était insupportable.

			Suis-je la seule à flancher pour les hommes tendres avec les enfants ? Je dois me faire violence pour ne pas l’embrasser, ici et maintenant.

			 

			Pendant que je rédige quelques courriels, Jordan passe un appel. Comme je suis assise sur le balcon et que lui est dans la chambre, je n’entends pas la conversation. Son visage témoigne d’une discussion sérieuse.

			—	Promis. Je t’aime, murmure-t-il avant de couper la communication.

			Je t’aime ?

			Sa relation amoureuse n’est peut-être pas encore terminée. À moins qu’il cherche à reconquérir sa femme. Ou, au contraire, il a mis fin à la liaison et elle l’appelle pour tenter de réparer ce qui cloche.

			—	Ça va ? ne puis-je m’empêcher de demander devant son air penaud.

			—	Oui, répond-il néanmoins sans hésitation. Sauf que, malgré les bouchées que nous avons grignotées au marché, j’ai encore faim. Tu veux que j’aille voir si on peut manger au bord de la piscine ?

			—	D’accord. Je vais en profiter pour discuter avec une copine qui s’inquiète que je sois partie avec un étranger.

			Aussitôt que Jordan sort de la suite, j’appelle Soleine par vidéo sur Messenger en remarquant qu’elle est branchée. Elle répond vite. Le premier sujet que nous abordons est mon débile d’ex-mari qui la harcèle pour qu’elle me parle. Il sait pourtant que, de toutes les personnes sur la planète, Soleine est la dernière qui plaidera sa cause. C’est dire à quel point Nicolas est désespéré. Je lui raconte l’anicroche avec lui à l’aéroport, après quoi je retourne à un sujet plus intéressant : ce fabuleux voyage.

			Je lui fais une tournée de la chambre et lui montre surtout la vue incroyable que j’ai. Comme moi, elle a de la difficulté à concevoir que je sois ici. Inévitablement, la discussion porte sur Jordan.

			—	Bien sûr que non ! Je te l’ai dit, les hommes, c’est fini pour moi. Si ce n’est pas pour la vie, ce sera pour longtemps. De toute façon, Jordan non plus n’est pas dans des dispositions pour entretenir une relation. Je crois qu’il vit une rupture amoureuse, alors quoi qu’il arrive ce ne sera pas sérieux.

			—	Donc l’héritier de Manhattan deviendra ton amant, s’excite-t-elle.

			—	Je ne sais pas quoi en penser. Tout compte fait, ce type est plus simple et accessible que je l’avais imaginé. Et l’attirance est là, inutile de le préciser. Le problème, c’est que je n’aime pas les aventures d’un soir, et comme je me tue à te le répéter, je n’ai aucune intention de m’engager avec qui que ce soit.

			—	C’est ce que je disais, il sera ton amant.

			—	Je ne sais pas si c’est une bonne idée.

			—	C’est une fabuleuse idée !

			—	Ça risque de gâcher le voyage si ça ne se passe pas bien. Avec Yoan, une fois que j’ai franchi la ligne, je n’avais plus aucune envie de le voir.

			—	Alors tu partiras de ton côté. Voilà tout.

			—	Je suis étourdie par ce qui m’arrive, dis-je dans un soupir. Crois-tu que j’aie vraiment perdu la tête ? Je veux dire, c’est ahurissant de me retrouver au Maroc avec cet inconnu. Des fois, je suis prise de vertige quand je réalise que je n’ai aucune idée de ce qui m’attend.

			—	Profite de la vie et arrête de t’inquiéter. Pour une fois que tu penses à tes propres besoins, amuse-toi donc !

			—	Tu as raison. D’ailleurs, je dois me changer, Jordan reviendra à la chambre bientôt.

			—	Vous partagez la même chambre ? se réjouit Soleine. Et tu doutes que vous deveniez amants ?

			—	C’est pour économiser.

			Elle éclate de rire.

			Je soupire et lève les yeux au ciel quand j’entends la porte s’ouvrir.

			—	J’espère que tu as apporté assez de préserva…

			Je coupe la communication pour éviter que Jordan entende les conneries de Soleine.

			—	J’ignorais tes goûts, alors nous aurons un plateau varié que nous pourrons déguster près de la piscine, m’annonce Jordan. Ton amie est rassurée ?

			Un message d’elle entre au même moment. Je ne résiste pas à la tentation d’y jeter un œil et découvre une série d’émoticônes absurdes, accompagnées d’un GIF animé tout aussi ridicule d’un couple en pleins ébats sexuels. Je supprime le message et ferme mon cellulaire.

			—	Soleine va très bien. Elle est toutefois de mon avis ; cette fillette développera probablement des troubles alimentaires à cause de toi.

			Jordan s’esclaffe.

			—	Alors, on plonge dans cette piscine ? dis-je en me rendant vers ma valise pour récupérer un maillot de bain.

			Pendant ce temps, mon cochambreur se dirige vers la salle de bain pour se changer de son côté. Je suis heureuse d’être assise lorsque Jordan réapparaît devant moi, torse nu. Silencieuse, j’ai les yeux rivés sur son abdomen, mes glandes salivaires s’activent.

			—	Je l’ai acheté sans l’essayer et je n’ai pas eu le temps de le laver, m’annonce Jordan comme si c’était le maillot que je regardais. Il ne me va pas bien ? s’inquiète-t-il en voyant mon air.

			J’ignore quelle tête j’affiche, mais elle ne traduit forcément pas ce que je pense.

			—	Tourne-toi, dis-je pour simuler l’évaluation.

			En vérité, c’est exactement ce que je fais, j’évalue son dos musclé et ce précieux postérieur.

			Au diable le qamis, vive les maillots !

			—	Parfait, finis-je par affirmer quand il se tourne de nouveau vers moi, en attente de mon approbation.

			—	Tu n’as pas l’air certaine.

			—	Crois-moi, Jordan. Ça ne peut pas être plus parfait.

			Je n’ai pas été assez subtile, car il sonde mon regard durant deux secondes. Soudain, la température grimpe. Il fait mille degrés à Casablanca.

			—	Heureusement, parce que c’est le seul que j’ai mis dans mon bagage à main. Bon ! Allons dans cette piscine, il fait une de ces chaleurs.

			—	À qui le dis-tu !

			Non, Soleine, je n’aurai pas assez de préservatifs !

			 

			Nous voilà assis dans la piscine de part et d’autre d’un îlot flottant où un employé de l’hôtel a déposé un succulent goûter : fruits, pâtisseries, fromages, pains et tartines de toutes sortes accompagnent des boissons froides à base de thé à la menthe. J’ai la sensation de vivre un fantasme tant toute cette mise en scène me paraît surnaturelle. Nous partageons cette copieuse collation en discutant. Jusqu’à présent, nous parlons surtout de nos impressions sur le pays, mais je meurs d’envie d’en apprendre davantage sur Jordan et cette lettre qui l’a poussé à s’évader à l’autre bout du monde. D’ailleurs, vu la fin de sa conversation au téléphone dans la chambre, je suis encore plus perplexe quant à l’identité de cette personne qu’il fuit. Je vais donc droit au but pour satisfaire ma curiosité.

			—	Tu es marié, Jordan ?

			Il risque de s’étouffer avec sa bouchée de datte.

			—	Je suis désolée si c’était trop indiscret, dis-je en lui donnant la serviette de table placée sous son assiette.

			—	Non. C’est juste une question étonnante vu que je suis ici avec toi.

			—	Nous ne sommes que des partenaires de voyage, lui fais-je remarquer.

			—	Ça arrivait souvent à ton mari d’aller en voyage avec d’autres femmes ? questionne Jordan entre les gorgées d’eau qu’il boit pour aider à dégager le morceau de fruit.

			—	Il a peur de l’avion, donc ce n’est jamais arrivé, dis-je en descendant de mon banc pour me rafraîchir quelques secondes. Je reconnais que je n’aurais pas compris qu’il parte à l’étranger avec une autre, mais à présent je n’ai plus d’idées préconçues sur rien, sur les hommes en particulier.

			Jordan m’observe pendant que je me réinstalle devant lui. Il attend que je le regarde avant de parler.

			—	Je suis désolé que ce type t’ait blessée au point de te désillusionner sur les relations amoureuses. Nous pourrions discuter longtemps des valeurs sur le mariage. D’ailleurs, nous sommes en pays arabe, alors je suppose que c’est le meilleur exemple pour soulever les opinions divergentes sur le sujet, remarque-t-il en s’aidant d’un mouvement de sourcils. Cela dit, pour ma part, si j’étais marié, je ne voyagerais pas avec une autre femme dans ces conditions.

			—	Et de quelles conditions parles-tu ?

			—	À l’évidence, je ne suis pas au Maroc pour affaires, rétorque-t-il en désignant du revers de la main notre festin et la splendide piscine. Je voulais dire que j’y suis pour le plaisir.

			—	As-tu déjà été marié ?

			—	Non, répond Jordan pendant que je dépose ma pâtisserie aux amandes.

			—	Pourquoi ?

			Il rit.

			—	Je suis trop indiscrète ?

			—	Non. Ce sont des questions légitimes étant donné que tu ne sais pas grand-chose à mon sujet.

			—	Rien, tu veux dire.

			—	Tu n’as pas fait de recherches ? s’étonne-t-il en sautant de son banc à son tour pour s’immerger.

			—	Je suis folle, tu te rappelles ? dis-je en riant lorsqu’il sort de l’eau.

			—	Disons plutôt aventurière, me corrige Jordan qui remonte vite à sa place.

			Mon attention dérive sur ses pectoraux ruisselants. Jordan est athlétique, à en juger par son corps, mais contrairement à mon ex il ne semble pas conscient de ce qu’il dégage. Sa silhouette est à la fois masculine comme un sportif et élégante comme celle d’un mannequin. Je me demande ce qu’il fait pour se tenir en forme. Il ressemble à un nageur ; de larges épaules et une taille affinée.

			—	Dois-je en déduire que tu t’es informé sur moi ? dis-je pendant qu’il lisse ses courts cheveux vers l’arrière de ses deux mains, m’offrant une délicieuse vue sur ses triceps.

			Il confirme que oui en bougeant la tête de haut en bas.

			—	Vraiment ? dis-je, étonnée. Et qu’as-tu appris ?

			Jordan m’explique qu’avant de venir me demander de l’accompagner il est passé voir Joey chez Tre Colori. Bien sûr, je le connais peu personnellement, mais le restaurateur a tout de même pu l’informer que j’étais designer. Il a ajouté que j’étais intelligente, réfléchie et de nature enjouée. C’est intéressant de découvrir quelle opinion a de moi Joey. Ensuite, Jordan a consulté mon site Internet pour vérifier les commentaires de mes clients. Il a déduit des différents avis que j’étais une professionnelle dévouée. Ça m’a fait plaisir de l’entendre. Finalement, il a discuté avec Carmen pour confirmer la raison de ma main blessée, parce qu’il ne croyait pas que j’avais frappé quelqu’un.

			—	Ça s’apparente à une enquête en bonne et due forme, lui fais-je remarquer. Donc tu savais que j’avais attaqué mon ex-mari et tu as quand même décidé de partir avec moi.

			—	Carmen n’a pas voulu entrer dans les détails, vu les termes de confidentialité qui vous unissent, mais elle a insisté sur le fait que tu étais quelqu’un de bien. Elle a aussi dit que ton ex avait de la chance d’avoir juste le nez amoché, parce que pour sa part elle l’aurait tué. Plus tard, elle m’a annoncé qu’elle avait acheté ta maison parce que tu étais divorcée, conclut Jordan tandis que je m’installe sur le bout de mon banc pour effectuer de légers battements dans l’eau.

			Pour la première fois depuis que nous sommes dans la piscine, je remarque que le regard de Jordan effleure mon abdomen. Il détourne son attention quand nos yeux se rencontrent.

			—	Si j’avais fait des recherches sur toi, qu’aurais-je appris ? dis-je en sondant sa réaction.

			—	Probablement pas grand-chose. Je n’ai fait qu’étudier et travailler ces dernières années, répond-il en observant des touristes qui prennent place à l’ombre d’un parasol.

			—	Tu n’as jamais eu envie de partager ta vie avec une femme et de fonder une famille ?

			—	Ça fait partie des plans que j’ai repoussés trop longtemps. Cette envie est plus présente depuis un an. Sûrement à cause de l’insistance de ma mère pour que je lui fasse des petits-enfants, affirme-t-il, un voile de tristesse dans les yeux. Mais, jusqu’à dernièrement, j’étais trop concentré sur ma carrière.

			—	Donc tu n’as jamais eu personne dans ta vie ?

			—	Disons plutôt que je n’ai jamais eu personne de sérieux. Durant mes premières années d’études, j’ai fréquenté plusieurs filles, vraiment beaucoup, trop, précise-t-il en retroussant le nez comme s’il n’en était pas fier. Avec les années, c’est devenu évident que ce rythme de vie ne m’apporterait rien. En plus, j’ai blessé des gens au passage. Je n’ai fait de promesse à aucune, mais parfois les choses vont vite et on ne prend pas assez le temps de s’asseoir pour discuter. C’est une erreur que je ne veux plus reproduire.

			—	Tu as été infidèle à ces filles…

			—	Non ! m’interrompt-il après avoir déposé le bout de fromage dans lequel il vient de croquer. C’est plutôt que je ne souhaitais pas de relation sérieuse et j’imaginais à tort que c’était la même chose pour les filles que je voyais. Je m’en veux aujourd’hui d’avoir été aussi insensible à leurs besoins, mais je crois que j’étais trop naïf à l’époque pour le réaliser. Tu auras la pire opinion possible sur moi après ce que je te dirai, mais la vérité est que j’utilisais le sexe comme un divertissement, sans plus. Comme j’étais si concentré sur mes études et mes objectifs de carrière, c’est tout ce qui comptait. Une fois de temps en temps, je sortais avec les copains, je prenais un verre et je ramenais une fille dans mon lit. Quand elles étaient intelligentes et gentilles, je les revoyais plus d’une fois. C’est là que les choses se compliquaient. Après quelques semaines de fréquentations, elles faisaient des plans à long terme. Je continuais à penser qu’on se divertissait mutuellement, alors que certaines d’entre elles voyaient un potentiel amoureux que je ne percevais pas. Plutôt moche, non ?

			—	Pas si ça se passait comme tu me le décris. Ce serait désolant si tu avais inventé des histoires à ces filles, mais si elles se sont imaginé des choses sans vérifier où tu te situais, tu n’es pas le seul responsable de leur déception.

			—	C’est sympa de m’excuser, mais je persiste à croire que j’aurais dû être plus à l’écoute. En tout cas, j’ai bien appris ma leçon. Depuis cette prise de conscience, les femmes qui entrent dans ma vie savent avant de passer le seuil de ma chambre que je n’ai pas d’intention à long terme.

			Voilà qui augure plutôt bien !

			—	Donc tu vois des femmes que pour le sexe ?

			—	Ça sonne utilitaire de le nommer de cette façon. Je préfère dire que je cherche de la compagnie pour chasser l’ennui. Malheureusement, aucune des filles que j’ai fréquentées ces dernières années n’est parvenue à toucher cette corde sensible. J’aimerais prétendre que j’ai fait le vœu d’abstinence en attendant le mariage, mais je n’ai pas encore atteint cette sagesse, rigole-t-il en repoussant son assiette. Néanmoins, fonder une famille est un élément prioritaire sur ma liste. Et toi ? relance-t-il. Durant tes quinze années de vie commune, tu n’as jamais eu envie d’avoir des enfants ?

			J’émets un grognement guttural digne d’une femme des cavernes tout en levant les yeux au ciel. Devant le regard intrigué de Jordan, je laisse le restant de mon goûter au serveur venu récupérer le plateau et nage vers la section moins profonde en expliquant la vasectomie. Même si j’essaie de rendre la conversation légère en mettant l’accent sur l’attaque aux assiettes à l’endroit de mon débile d’ex-mari, Jordan qui s’assoit sur une des marches à mes côtés ne sourit pas une seule fois. Je fuis son visage troublé pour éviter de pleurer. Il touche ma main pour que je rencontre ses yeux. Son geste de réconfort me surprend.

			—	Il y a longtemps que je voulais un ensemble de vaisselle plus coloré et je repoussais toujours le moment de m’en procurer un. J’aurai une bonne raison de l’acheter à mon retour, dis-je en souriant.

			Jordan est encore sérieux.

			—	Je suis si désolé, Shana. Je comprends pourquoi Carmen a insinué qu’un nez fracturé était une faible conséquence pour ce qu’il t’a fait.

			—	Ce qui est passé est passé. Assez la déprime, dis-je en tapant dans l’eau pour l’éclabousser. Parlons plutôt de ce tour de dromadaire.

			—	J’ai pris des informations à la réception, m’annonce Jordan, qui retrouve sa bonne humeur.

			Ainsi, nous demeurons dans la piscine pour nous rafraîchir et discuter de la journée de demain qui se déroulera dans le désert aride du Maroc.
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			Durant l’après-midi, nous avons planifié notre lendemain qui se déroulera dans un tout autre environnement. Contrairement à ce que nous pensions, le désert n’est pas si près de Casablanca. En s’informant de la meilleure façon de s’y rendre, Jordan a appris qu’une foule de compagnies offrent des forfaits pour vivre l’expérience. De plus, nous avons découvert que sur la route plusieurs villes valent le détour, notamment Marrakech. Nous devions établir nos priorités puisqu’il faut dix jours, sinon plus, pour bien explorer le Maroc, alors que je n’ai que quelques semaines devant moi. Ainsi, pour me permettre de voir d’autres continents, Jordan a suggéré de s’en tenir à ce qu’on désirait vraiment. S’il en ressent le besoin, il reviendra pendant son année, m’a-t-il assuré. Donc, après avoir évalué les différents moyens de locomotion et la durée de chaque excursion, nous avons choisi d’y aller en hélicoptère. Dans le désert où nous ferons notre tour à dos de dromadaire, nous dormirons dans une tente berbère après avoir profité d’un repas accompagné de musique du pays. Au lever du soleil, nous pourrons admirer les montagnes de l’Atlas à bord d’une montgolfière, après quoi nous prendrons la direction d’un hôtel à Marrakech où nous déciderons de notre prochaine destination. Même si je suis déçue pour Jordan, je me réjouis au moins du fait qu’il cochera deux éléments sur sa liste, soit le tour en dromadaire et l’envolée de montgolfière. Pour ma part, je n’aurais jamais inscrit ces folies sur la mienne, alors je suis incroyablement excitée.

			À présent assis sur notre balcon, nous avons mis des vêtements d’intérieur légers et confortables. Jordan a eu la bonne idée de commander une bouteille de vin à la chambre afin de profiter de cette splendide vue que nous quitterons déjà. Ainsi, nous discutons en nous délectant d’un verre de vin blanc. Parce que je remarque une plus grande ouverture que celle que j’avais anticipée avant notre conversation de l’après-midi, je me risque à aborder la raison de son voyage. Je me suis donné la mission de l’amener à changer d’idée pour la vente de sa clinique, alors le premier pas est de savoir pourquoi il souhaite s’en départir.

			—	Tu veux m’expliquer ce qui t’a incité à tout lâcher pour partir à l’aventure avec une inconnue ?

			Un petit pli se creuse entre les yeux de Jordan tandis qu’il fait tourner son vin dans sa coupe en la fixant. Il rive ensuite son regard sur les vagues et soupire doucement :

			—	Je ne suis pas prêt à en parler. C’est encore frais… et douloureux.

			Manifestement, c’est plus important que je l’évaluais.

			—	Il y a un lien avec cette lettre que tu traînes avec toi ?

			Une lueur de surprise passe d’abord sur ses traits, mais il ne tarde pas à me le confirmer en bougeant la tête.

			—	Peut-être peux-tu plutôt me raconter ce que tu ferais si tu n’es plus propriétaire de ton centre de soins ?

			—	C’est bien là où se situe mon principal problème, je l’ignore, répond-il en récupérant la bouteille de vin pour remplir mon verre.

			—	J’imagine que tu exerceras encore ton métier ? Il faut bien gagner sa vie.

			—	Quoi que je fasse, je dois trouver un moyen d’atteindre un équilibre. J’ai tellement travaillé dans les dernières années que j’ai négligé mes amis, qui, eux, sont tous mariés et ont une famille. Je suis un peu inquiet de me retrouver chez moi, seul, sans femme ni enfants.

			—	Je te comprends. C’est probablement ce qui est le plus difficile depuis mon divorce. J’ai l’impression que ma vie n’a plus de sens alors que je n’ai personne avec qui la partager. J’ai tenté de suivre le rythme de notre génération avec Tinder et compagnie, dis-je en roulant les yeux, mais j’ai vite abandonné.

			J’ignore si Jordan est inscrit à ces applications, mais ça le fait sourire. J’ai envie de savoir.

			—	Tu as déjà essayé ? dis-je en glissant mes pieds sous moi.

			—	Non, pouffe-t-il comme si la seule évocation de cette idée était risible. Mais Tinder, c’est pour les couples, non ?

			Je confirme que oui en prenant une gorgée de vin.

			—	Je croyais que tu ne voulais plus d’homme dans ta vie ?

			—	C’est la vérité, mais ça ne m’empêche pas de fréquenter des gens pour chasser l’ennui, comme toi. Après tout, je n’ai connu personne d’autre que mon mari, dis-je pour me justifier. Sauf que Tinder n’est pas pour moi. Pour que tu le saches, au cas où l’envie te prendrait, on doit avoir une compatibilité physique et purement superficielle avant de discuter. Soyons honnêtes, c’est aussi souvent le cas dans la vraie vie, alors j’ai fini par sélectionner un gars. J’ai toutefois vite décroché parce qu’il ne m’écrivait que des conneries. Puisque je ne cherche pas un mari, d’une certaine façon, je m’en fichais, mais il y a quand même un minimum essentiel pour maintenir l’intérêt, tu vois ?

			Jordan qui m’écoute attentivement bouge la tête doucement.

			—	En plus d’être un mec pas si intéressant, il n’avait pas la décence de faire des phrases complètes. Je peux comprendre qu’on écrive « OK » plutôt que « d’accord » lorsqu’on envoie un texto parce que c’est plus rapide, mais peux-tu croire qu’il se contentait de mettre un « K » au lieu d’un « OK » ? C’est une blague ou quoi ? Je ne mérite même pas un « O » ?

			Jordan s’esclaffe en buvant une gorgée et en renverse quelques gouttes sur ses jambes.

			—	C’est vrai. Je suis peut-être sévère, mais le type qui n’a pas la décence de mettre un « O » à son « OK » alors qu’il essaie de me séduire perd sa chance parce que ça en dit long sur son niveau de paresse.

			Jordan n’arrête plus de rigoler. Ce que je raconte est un peu stupide, mais l’idée de fond reste sincère.

			—	C’est sur Tinder que tu as rencontré l’avocat ? s’enquiert-il quand il cesse de se moquer.

			C’est à mon tour d’éclater de rire.

			—	Non, mais ce n’est pas mieux, dis-je tandis que le rouge me monte aux joues. Là, c’est toi qui auras la pire opinion sur moi.

			—	Laisse-moi en juger.

			Devant les yeux interrogateurs de Jordan, j’entreprends de lui raconter les imbécillités que j’ai faites avec Yoan à cause de Soleine et d’Annie-Ève. D’abord le baiser, qu’elles ont ajouté à la version originale de ma bucket list, puis comment il est devenu mon avocat et ensuite mon amant d’un soir. C’est bizarre que j’entre dans des détails aussi intimes avec cet étranger. Pourtant, j’ai la sensation que c’est justement parce que je le connais peu que je me permets certains écarts. Ça, et peut-être le vin, à bien y penser. Quoi qu’il en soit, c’est facile et agréable de discuter avec Jordan. Contrairement à ce que j’avais perçu, il n’est ni froid ni fermé, et le plus important, c’est que je ne me sens pas jugée.

			—	Si j’ai bien suivi, c’est à cause de lui que tu t’es retrouvée à la clinique pour un traitement d’urgence, déduit Jordan en se tournant vers moi.

			Je me dissimule derrière mes mains pour démontrer mon embarras.

			—	C’est donc grâce à ce type qu’on est ici, remarque-t-il après une courte pause. J’étais furieux qu’il t’ait maltraitée, mais finalement il faudra que je pense à le remercier un jour.

			—	Dois-je comprendre que tu n’es pas si déçu d’être coincé avec moi ?

			—	Je suis très heureux que tu m’accompagnes, Shana. Ce voyage ne serait pas le même sans toi.

			—	Et si on maximisait ma présence ?

			Le regard rivé sur moi, Jordan arrête son verre à deux centimètres de ses lèvres.

			—	Sois sans crainte, ce n’est pas une proposition indécente. Je veux dire qu’on pourrait agrémenter ta liste de trucs comme les filles l’ont fait avec la mienne.

			Il sourit.

			—	Sans blague, Jordan ! As-tu déjà embrassé une étrangère ?

			—	Tu n’es plus tout à fait une étrangère, plaisante-t-il en se mordant la lèvre inférieure.

			Je déglutis tandis qu’un courant chaud s’élève dans mon bas-ventre. On dirait qu’il fait exprès pour mettre ces délicieuses images dans mon esprit. Peut-être que le vin agit sur lui aussi.

			—	Pas de la façon que tu t’y es prise, reprend-il plus sérieusement, mais oui, du temps que j’étais étudiant, j’ai embrassé des filles sans les connaître…

			Jordan arrête de parler en balançant la tête. C’est inutile qu’il continue, je comprends qu’il ne les a pas seulement embrassées.

			—	Je trouvais l’idée farfelue, mais apparemment c’est le cas juste si notre vie est ennuyeuse comme la mienne.

			—	Pourquoi ne me parlerais-tu pas de ta liste ? demande-t-il. Je suis curieux de savoir ce qui s’y trouve.

			—	Non. Il n’y a que des stupidités proposées par Soleine et Annie-Ève.

			—	Pourquoi ne pas accepter de me la montrer dans ce cas ?

			—	Parce que ce n’est pas important.

			—	J’aime les suggestions originales de tes amies. Je souhaiterais voir ce qu’elles t’ont proposé d’autre. Et puis, qui sait ? Je pourrais peut-être t’aider à réaliser des trucs, soulève Jordan.

			Justement, tu en fais partie, voudrais-je répliquer.

			—	Tu m’aides beaucoup en acceptant que je t’accompagne, dis-je plutôt.

			Jordan ne m’écoute plus, il se lève et retourne dans la chambre d’un pas décidé.

			—	Allez, Shana ! insiste-t-il en faisant semblant de fouiller dans mon sac.

			Je sais qu’il blague, mais d’un autre côté il n’y a rien d’incriminant. En plus, lui montrer ma liste me permettrait peut-être de demander de lire sa mystérieuse lettre.

			—	Bah ! Pourquoi pas ? dis-je en ouvrant mon bagage pour en sortir la feuille froissée que je traîne depuis un mois.

			Comme s’il venait de gagner à la loterie, Jordan a les yeux qui s’illuminent d’excitation. Sans tarder, il la lit en silence. Je me doute qu’il doit être déçu parce qu’il n’y a pas grand-chose d’intéressant et la moitié des éléments est déjà rayé. C’est le cas pour « embrasser un inconnu », « me faire masser », « donner du sang »…

			—	J’imagine que « participer à une mission d’aide internationale » était ton idée et non celle de tes amies ? demande-t-il, interrompant du coup ma rétrospective de ce qu’il y a d’écrit.

			—	On ne peut rien te cacher !

			—	Qui est l’héritier de Manhattan ?

			—	Personne d’important, dis-je en me détournant pour aller récupérer le seau à glace. Un homme que mes copines et moi trouvions séduisant.

			—	C’est bizarre. Je me souviens que tu m’as parlé de Manhattan quand tu es venue à la clinique, mais j’ai oublié dans quel contexte.

			Oh shit !

			C’est exact. Pendant que je divaguais en réalisant qu’il travaillait là-bas, je lui avais lancé : « Alors vous ne vivez vraiment pas à Manhattan ? »

			—	Je ne vois pas pourquoi je te l’aurais mentionné, dis-je en me concentrant sur la glace devenue liquide pour éviter d’affronter ses yeux.

			—	Mais oui, tu avais aussi parlé d’un jet privé ou je ne sais quoi, insiste-t-il en me suivant vers la porte où je dépose le seau et nos verres vides. Comment peux-tu ne pas t’en souvenir ?

			Et comment que je m’en souviens !

			Comme si je n’avais pas eu l’air assez étrange, j’avais ajouté : « Vous n’avez pas de jet privé non plus ? »

			—	Ça ne me rappelle rien. Je n’étais pas dans un état normal à ce moment-là. De toute façon, on peut tout de suite rayer l’élément parce que je n’ai jamais revu cet homme, j’imagine qu’il est reparti chez lui, dis-je en lui arrachant la liste des mains pour la remettre dans mon sac.

			Lorsque je croise le regard de Jordan, une lueur de malice est installée dans ses iris.

			—	Étant donné que tu n’es jamais sortie de Chambly, où as-tu rencontré ce type s’il est de Manhattan ? s’enquiert-il en récupérant un linge dans la cuisinette pour nettoyer la table du balcon.

			—	Il n’est pas de New York, les filles trouvaient juste qu’il en avait l’air.

			—	Pourquoi ?

			—	Il faudrait leur demander. Je n’ai pas embarqué dans leur histoire, dis-je en prenant ma trousse de toilette pour aller me brosser les dents.

			Jordan me suit et effectue la même chose de son côté.

			—	Et qu’avait cet homme pour que tu aies envie de passer une nuit avec lui ? veut-il savoir tandis qu’il enduit sa brosse de dentifrice.

			—	Je ne sais pas trop, dis-je avec un haussement exagéré des épaules pour ajouter à la prestation visant à lui signifier que je me fiche de ce type. Il était séduisant et…

			Je me plante la brosse dans la bouche pour éviter de finir ma phrase.

			—	Et ? demande Jordan, à l’évidence très intéressé par ma réponse.

			Il m’observe dans le miroir en attente de ce que je dirai. Je mets un temps fou avant de cracher.

			—	Et… je ne sais pas exactement. Il me semblait différent de mon mari. Je ne peux pas t’en parler plus, il est reparti, je te l’ai déjà dit.

			—	Reparti où ? Tu as prétendu qu’il ne demeurait pas à New York.

			Jordan se mord l’intérieur de la joue. C’est évident qu’il sait que c’est lui, l’héritier de Manhattan. C’est encore plus embarrassant que j’aie entretenu ce fantasme sur lui après toutes les conneries que j’ai faites en sa compagnie. J’aimerais tellement avoir le pouvoir de reculer le temps.

			 

			À mon grand soulagement, Jordan a cessé d’insister. Il est allé porter le seau, la bouteille ainsi que les verres à la réception. Il y est resté longtemps parce que j’ai eu le temps de passer sous la douche et de me glisser entre mes draps avant qu’il rentre.

			C’est à son tour de se mettre au lit. Torse nu, vêtu que d’un boxer, il se penche pour regarder ce que je lis pendant que moi, je reluque ses fabuleuses cuisses musclées mises en valeur par le tissu moulant de son sous-vêtement.

			—	C’est intéressant ? demande-t-il en pointant mon bouquin d’un mouvement du menton.

			—	Oui. Ça me permet de connaître l’amour romantique par procuration puisqu’il n’existe pas dans la vraie vie.

			Je tourne la tête vers Jordan quand je ne perçois pas de réponse.

			—	Je ne pense pas que les romances ne soient que fiction, affirme-t-il d’un ton sérieux. Parfois, les histoires sont enjolivées pour permettre aux lecteurs de rêver, mais je suis persuadé que l’amour existe et que tu le rencontreras.

			Il s’allonge sur son matelas, se tourne vers moi et replie son coude pour accueillir sa tête.

			—	Non, c’est terminé pour moi. Je finirai ma vie seule, à nourrir une douzaine de chats, idéalement avec un amant pour me divertir une fois de temps en temps. Comme tu le fais, non ?

			—	Ce temps est révolu. Je cherche des affinités à un autre niveau à présent. Je pense que c’est important de bien s’entendre, sexuellement parlant, très important, rectifie-t-il avec un sourire malicieux, mais je doute que ce soit suffisant…, dit le gars qui ne s’est jamais engagé dans une relation sérieuse !

			—	Tu as quand même raison, le sexe, ce n’est pas tout.

			—	Tu devrais me refiler ta recette d’un mariage qui dure.

			—	Pff ! Un mariage qui foire, tu veux dire ! Peut-être que c’est toi qui devrais m’expliquer pourquoi les hommes sont tous infidèles.

			—	Oh là ! Je ne suis pas infidèle.

			—	Dit le gars qui ne s’est jamais engagé dans une relation !

			Il rit de bon cœur.

			—	C’est parce que je ne t’avais pas encore rencontrée.

			—	Quel fin parleur !

			—	Je suis sincère, Shana. Tu ne finiras pas ta vie seule. Je persiste à penser que ton ex-mari et toi n’étiez pas faits pour être ensemble à cause de vos valeurs différentes… et un peu parce que c’est un imbécile, ajoute-t-il en me souriant. J’ai l’intention de t’amener à changer d’idée sur les hommes ; certains souhaitent réellement s’investir, tu sais ?

			—	Ouais, ouais, ouais, comme mon amant-avocat le prétend. Pourtant, sauf pour m’aider à nourrir mes chats, je ne crois pas qu’il s’engagerait.

			—	Tu penses le revoir ? demande Jordan, étonné.

			—	Non… pas vraiment… mais je finirai par m’ennuyer seule. Ma mère n’a pas cessé de me répéter que c’est important de prendre du temps pour soi. Du temps pour soi, du temps pour soi ; je veux bien le concevoir, mais on tourne en rond lorsqu’on en a trop. Alors je me dis que ce serait simple avec Yoan puisque les choses sont déjà claires. Je ne souhaite plus d’homme dans ma vie et il le sait.

			—	Tu mérites mieux, Shana.

			—	C’est dommage qu’on ne se soit pas rencontrés avant, ç’aurait pu être toi, mais c’est fichu maintenant que tu as abandonné le sexe au profit du mariage.

			Je réalise ce que je viens de dire quand Jordan rive son regard au mien et que la température monte encore un peu plus à Casablanca.

			—	Je suis désolée, Jordan. Je ne voulais pas créer de malaise entre nous et encore moins péter ta bulle pour ton projet de fonder une famille. Je te le souhaite sincèrement. Peut-être rencontreras-tu ta future épouse durant la prochaine année ? Je pourrais t’aider à la trouver pendant que je suis avec toi.

			J’ai parlé à cent à l’heure sans respirer, comme pour essayer de lui faire oublier ce que j’ai insinué inconsciemment – ou consciemment – mais avec une maladresse certaine. Quoi qu’il en soit, ma diversion n’a pas fonctionné, car Jordan n’a visiblement pas oublié. Il se lève pour s’approcher de mon lit, tandis que je me ratatine contre mon oreiller en me demandant ce qu’il fait si près.

			—	Tu as raison, il y a bien un courant qui passe entre nous, dit-il d’une voix assurée, tandis que je me consume petit à petit sous ces yeux de braise braqués sur moi. D’ailleurs, je jalouse cet héritier de Manhattan. Hélas, tu as aussi raison sur un autre point : il ne pourra rien se produire entre nous parce que tu as décidé de mettre une croix sur le mariage et que c’est dorénavant la seule chose qui me motive à faire l’amour à une femme. Mais qui sait si tu n’ouvriras pas ton cœur… ?

			Les pupilles verrouillées aux miennes, Jordan a laissé sa phrase en suspens. Mes pensées filent à toute vitesse dans mon esprit.

			—	Et toi, tu pourrais changer d’idée sur le désir de t’engager si une femme réussit à t’entraîner de nouveau dans le vice, dis-je en caressant son abdomen du regard.

			—	Je ne suis pas aussi faible, rigole Jordan.

			Son rire sonne comme une musique sensuelle à mes oreilles.

			—	Tu as affirmé plus tôt que tu n’étais pas encore parvenu à faire vœu de chasteté.

			Jordan me sourit avec cette lueur vive dans l’œil.

			—	Tout ce que je dirai sera retenu contre moi, n’est-ce pas ? C’est vrai, jusqu’à dernièrement, j’ai vu quelques femmes même si je savais que la relation n’évoluerait jamais. En revanche, comme je te l’ai mentionné, elles étaient au courant que ce n’était que pour le plaisir du moment.

			C’est probablement mon imagination, mais j’ai la sensation qu’il a insisté sur le mot « plaisir », qu’il a prononcé d’une voix chaude. Quoi qu’il en soit, c’est la seule chose que je retiens, que ça doit être fichtrement plaisant, voire exaltant de faire l’amour avec lui.

			—	Récemment, reprend Jordan d’une intonation calme, j’ai décidé qu’il était temps de réfléchir à plus long terme. C’est très nouveau, alors il reste à voir si je parviendrai à demeurer abstinent si la tentation est trop grande.

			Il a ponctué ses derniers mots d’un lent balayage de mes épaules et de mon bras où la bretelle de ma nuisette est tombée. J’ai la sensation d’être un glaçon qui fond sous le soleil ardent.

			—	En revanche, je crois que tu pourrais revoir ta position sur le mariage si un homme réussissait à te prouver que certains sont dignes de confiance, conclut-il en replaçant ma bretelle, ses doigts glissant doucement sur ma peau. Et je ne parle pas de ton avocat.

			—	Jamais je ne m’engagerai de nouveau, dis-je en fuyant ses yeux.

			—	Alors voilà une discussion inutile, remarque-t-il en retournant à son lit.

			Je dépose mon livre sur la table de chevet en songeant qu’il n’est pas au bout de ses peines s’il essaie de me prouver le contraire. Jordan éteint la lampe. Je soupire. Lui aussi.

			—	Bonne nuit, Shana. Fais de beaux rêves, me taquine-t-il, faisant manifestement référence à ce qu’il a perçu dans l’avion.

			—	Je ne rêve jamais.

			—	Dommage. Tout est permis dans les rêves.

			Dieu, pourquoi suis-je si troublée ?

			Excitée comme une adolescente, j’ai envie de me bidonner. De nouveau, Jordan fait écho à mes réflexions, car son rire comble la noirceur de la chambre.

			Mais que vient-il de se produire entre nous ?

			On aurait dit un flirt, mais ça ne tient pas la route puisque je ne veux que du sexe et lui, que de l’amour. J’ignore quoi en penser, mais une chose est certaine : cocher « baiser avec l’héritier de Manhattan » sur ma liste sera plus compliqué qu’anticipé… mais le défi n’en sera que plus excitant !
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			Je n’ai pas rêvé à Jordan, parce que je n’ai pas fermé l’œil de la nuit. Pourtant, j’étais épuisée du transport et surtout du décalage horaire. Au lieu de me reposer, je n’ai pas cessé de repenser à notre discussion, incertaine de l’avoir imaginée ou non. Jordan a-t-il admis la chimie entre nous ? Ai-je pris mon fantasme pour la réalité ? Je n’y ai pas réfléchi sur le coup, mais avec du recul j’ai songé que Jordan est peut-être un de ces hommes qui jouent habilement avec les femmes. Il a le profil. Et puis, quand on y pense davantage, quel type décline les avances d’une fille en prétextant se réserver pour le mariage ? C’est ridicule ! Cette stratégie visant à me convaincre que du sexe pour du sexe ne vaut pas la peine est une technique pernicieuse pour que je l’amène à changer d’idée. Ainsi, il n’aurait qu’à prendre ce qu’il veut. Si c’est le cas, je mordrai à l’hameçon et l’atteinte de mon objectif sera plus facile pour moi. Sinon je serai déçue, mais ce n’est pas comme si c’était le but de mon voyage, de toute façon.

			Sauf que ça l’agrémenterait, murmure la vilaine Shana à mon oreille.

			En tout cas, c’était une bonne chose qu’on doive se lever tôt, car la nuit m’a paru interminable à trop réfléchir.

			Pendant que Jordan est dans la douche, je discute avec Annie-Ève qui m’a demandé de lui donner des détails croustillants. Je n’ai bien sûr rien à lui mettre sous la dent, mais j’ai des questions pour elle.

			—	Comment dois-je le convaincre ?

			—	Il est déjà sous le charme, Shana, c’est évident. Je suis tellement jalouse.

			—	Mais supposons qu’il n’accepte vraiment pas, Annie-Ève. Que dois-je faire ?

			—	Ça dépend des hommes. Celui-là paraît aimer contrôler, évalue mon amie, alors permets-lui de décider de la suite.

			—	Tu as raison sur ce point. Jordan prend tout en main. C’est merveilleux de se laisser diriger. Il n’aura pas besoin de cravache avec moi, dis-je en riant.

			—	Ce que tu peux me faire suer ! Mais attends, réfléchit tout à coup Annie-Ève, parfois les hommes contrôlants adorent être dominés pendant le sexe pour faire changement. Alors, au contraire, tu devrais peut-être prendre des initiatives à ce niveau.

			—	Comment ? Je n’ai jamais eu à séduire personne. La seule fois où j’ai voulu raviver la flamme avec Nicolas, j’ai acheté une lingerie hors de prix et j’ai essayé de danser pour lui.

			—	Et ?

			—	Et il m’a dit de m’écarter du téléviseur parce que les Patriots étaient sur le point de marquer.

			—	Quel imbécile !

			—	C’est moi, l’imbécile, j’aurais dû mieux choisir le moment.

			—	Non, Shana ! Tu aurais dû mieux choisir ton mari. Quel crétin !

			—	Merde ! Jordan a terminé sa douche, dis-je en chuchotant. Qu’est-ce que je fais ?

			—	Sois naturelle, Shana, tu es une séductrice-née. Attaque sans penser. Je dois te laisser, mon patron vient vers moi, m’annonce-t-elle d’une voix basse. Ha ! ha ! ha ! Bien sûr, Me Matthews. Au plaisir !

			Sur ces paroles ne m’étant pas destinées, ma copine m’abandonne à mon sort.

			Pour faire suite à la suggestion d’Annie-Ève, je ne prends pas le temps de réfléchir et je me dirige vers la salle de bain. Puisque Jordan a laissé la porte entrouverte, j’entre sans frapper. Comme je l’espérais, je le trouve nu, en train de s’essuyer, la serviette couvrant la partie la plus virile de son anatomie. Je me régale de tout ce que je vois de son splendide corps encore ruisselant.

			—	Oh ! Je suis désolée, dis-je d’un ton affreusement mal feint. J’étais au téléphone sur le balcon et je suis revenue dans la suite. Je n’entendais pas les jets et la porte était entrebâillée, alors j’ignorais que tu étais ici.

			Jordan étire le coin de la bouche et m’observe de ses pupilles brillantes en continuant de se sécher. C’est évident qu’il sait que je mens.

			—	Maintenant, tu le sais, réplique-t-il sur un ton calme.

			—	Oui, et maintenant, c’est à mon tour de me laver, dis-je en baissant les bretelles de ma nuisette pour la laisser tomber au sol.

			Jordan demeure debout devant moi sans détourner les yeux tandis que j’agis comme si j’étais seule dans la pièce. Je me rends dans la douche et ouvre le robinet en jetant un œil à Jordan dans le miroir. Il a tourné les talons et est sorti.

			Grr !

			Quel homme ne saute pas sur une invitation aussi facile ? Pourtant, le moment n’était pas mal choisi, cette fois. En tout cas, Jordan ne regardait pas un match à la télévision ! Voilà une première tentative ratée. Finalement, je devrai peut-être réfléchir un peu plus avant d’agir.

			 

			Nous sommes dans cet engin vitré qui me donne le vertige, bien que nous soyons encore cloués au sol. Le bruyant appareil rend l’attente à la fois excitante et terrifiante.

			Dès que le pilote annonce le départ, je sens un déplacement d’abord lent, puis plus brusque qui nous permet de nous envoler. Pendant que j’essaie de chasser les scénarios catastrophiques de mon esprit, un mouvement soudain nous propulse vers le ciel. Mon cœur bondit dans ma gorge, valse un moment dans tous les sens et redescend graduellement vers sa destination. Quand je lâche un énorme soupir, Jordan saisit ma main.

			—	Ça va ? s’enquiert-il.

			Je retiens mon air dans mes joues, puis le laisse aller dans un grand souffle. Je focalise mon attention sur ses doigts qui entrelacent les miens pour parvenir à lui sourire. Comment est-ce possible de vivre en quelques jours plus d’émotions que durant ces quinze dernières années ? Au fur et à mesure que nous nous éloignons de Casablanca, les secousses laissent place à un vol plus doux. Je réussis à me concentrer sur le paysage qui défile sous nous. Durant le trajet, notre pilote commente les secteurs que nous parcourons pour nous informer sur ce pays époustouflant. Hormis quelques questions visant à nous instruire et des exclamations devant la découverte à perte de vue des dunes aux allures irréelles, nous demeurons silencieux. Comme moi, Jordan sourit durant tout le vol.

			Je réalise quand le pilote nous annonce l’atterrissage imminent que je tiens encore la main de mon partenaire de voyage.

			—	Oups ! Désolée, dis-je en le relâchant.

			—	J’ai connu pire traumatisme ; tu as déjà failli m’ouvrir le front, s’amuse-t-il à me rappeler.

			Jordan saute de l’hélicoptère, qui s’est posé plus délicatement qu’il a décollé, et me saisit par la taille pour m’aider à descendre de l’appareil. À ce moment, alors que ses mains sont sur moi et que mon corps frôle le sien dans son approche vers la terre ferme, la discussion de la veille me revient. Oui, il y a bien un courant entre nous, il est indéniable, mais hier quelque chose a changé ; une barrière est tombée. Je ne vois plus Jordan comme un homme inaccessible. La première fois que je l’ai aperçu, je ne remarquais que cette prestance et ce sex-appeal déconcertants. L’idée de me retrouver sous les couvertures avec lui relevait du fantasme. À présent, si je rêve encore de découvrir l’amant qu’il est, ce n’est plus une chimère, mais un objectif atteignable. Je veux qu’un homme me traite telle une princesse, comme le fait Jordan en ce moment. C’est avec cette idée en tête que je lui souris alors qu’il me laisse au sol et prend ma main pour m’attirer vers notre guide. Le Marocain au turban nous accueille avec un troupeau d’animaux énormes et pas très sympathiques.

			 

			J’ignorais que les dromadaires mesuraient plus de deux mètres. En plus, ils n’ont pas l’air gentils. L’un d’eux n’arrête pas de me regarder, comme s’il voulait me dévorer. Tarek, notre guide de randonnée, m’a d’ailleurs appris que ces bêtes sont connues pour leurs réactions agressives, mais qu’il les a bien à l’œil. S’il espérait me rassurer, c’est raté. Jordan, lui, sourit à s’en décrocher les mâchoires pendant notre cours sur ces camélidés. J’ai entendu un tas de trucs fort intéressants, notamment que leur bosse n’est pas une réserve d’eau, mais plutôt de graisse, qu’ils peuvent courir jusqu’à soixante-dix kilomètres à l’heure – non merci –, qu’ils sont herbivores – bonne nouvelle –, et d’autres informations du genre. Je suis cependant davantage concentrée sur les formalités à savoir pour éviter de se blesser. Pour l’ensemble, c’est comme monter à cheval. Toutefois, vu que le dromadaire est bien trop grand pour qu’on puisse grimper sur son dos, Tarek le fera s’accroupir. L’autre différence avec le cheval, c’est que le dromadaire aura le réflexe de se redresser, ce qu’empêchera Tarek en l’immobilisant avec son licou. Pour le reste, si je parviens à bien me tenir avant qu’il se relève, je ne devrais pas finir morte piétinée sous ses pattes.

			—	Prête ? me demande Tarek.

			—	Non.

			Ce qui fait rigoler l’Arabe. Ce n’était pas une blague, j’ai la trouille. On ne devrait pas se servir des animaux. Qui sommes-nous pour décider de les utiliser ? Gobi, mon dromadaire, pourrait vouloir se venger. Comme si l’homme à la barbe grise lisait dans mes pensées, il tente de m’apaiser.

			—	Ils aiment bien faire des randonnées ; ça leur permet de se dégourdir. Aussi, contrairement à nous, ils sont résistants à la chaleur et leurs pattes sont faites pour marcher dans les dunes.

			—	OK, dis-je sur un ton pas convaincu.

			Je regarde Jordan, déjà prêt à monter avec un assistant de Tarek sur un dromadaire encore plus gigantesque que le mien. Mon compagnon paraît en parfait contrôle de la situation et de ses émotions. On dirait même qu’il est marocain avec ces vêtements, ce turban et cette repousse de barbe qu’il n’a pas pris le temps de tailler.

			—	Si je tombe, que dois-je faire ? Me mettre en boule ou m’enfuir en courant ?

			L’homme sympathique rigole joyeusement.

			Jordan et moi trouvions très comique de porter les vêtements du pays pour mieux cadrer avec le désert, mais à présent je regrette de ne pas être en short pour m’aider à chevaucher ce monstre.

			OK ! Ça suffit, allons-y.

			Mettant mes bonnes manières de côté, je fais un nœud au bas de ma gandoura pour me libérer les mains et hoche la tête vers Tarek pour l’informer que c’est maintenant ou jamais. J’attrape le pommeau et m’assure d’y être solidement accrochée avant d’insérer mon pied gauche dans l’étrier. En un temps record, je m’élance sur la selle. Je dénote un léger mouvement de la part de Gobi quand je m’assois, mais comme promis Tarek l’empêche de se redresser. Mon guide m’observe afin que je l’autorise à faire lever ma monture.

			Ohh ! Issh ! Ahh !

			Le dromadaire se dresse sur ses pattes arrière l’une après l’autre, ce qui me propulse vers son cou, mais presque aussitôt il hisse ses membres avant, ce qui me catapulte vers ses fesses. Du coup, mon corps ressemble à un arbre fouetté par le vent. Par chance, ma colonne me paraît intacte quand le mouvement s’arrête, je me retrouve haut perchée, solidement assise et accrochée fermement à ma selle. Heureuse d’avoir survécu, je regarde le visage de Jordan, tout aussi réjoui. C’est à ce moment que je réalise que si je suis ici, c’est encore grâce à lui. J’attends que mon dromadaire se déplace près du sien pour le remercier. Puis, au rythme lent de nos montures, nous amorçons notre promenade dans les dunes qui s’étendent à perte de vue.

			 

			J’avais entendu dire que c’était impossible d’aller dans le désert sans se retrouver à l’intérieur de soi. Peut-être est-ce le fait de réaliser à quel point nous ne sommes qu’une poussière sur cette immense planète qui rend l’expérience si désarmante. Je pense que ça a également à voir avec le panorama qui ne peut nous distraire ; tout est pareil, peu importe où on pose les yeux. C’est loin d’être monotone, au contraire, c’est magnifique. Simple et pourtant si sublime. C’est émouvant.

			Je sais que je ne suis pas la seule à le vivre de cette façon, car j’ai remarqué que Jordan a eu les yeux luisants à quelques reprises pendant le trajet. Cela dit, même si la route vers l’oasis où est situé notre campement n’a duré qu’une heure, j’ai la sensation d’être partie pendant des jours. Et pas uniquement en raison de la rétrospective de ma vie en accéléré, mais également parce qu’en délaissant Gobi, j’avais les fesses et l’intérieur des cuisses en feu. Au début, cette façon de tanguer qu’ont les dromadaires était plutôt cocasse, mais au fil du trajet j’ai senti les douleurs augmenter entre mes jambes. Je croyais que mes muscles blessés par mon avocat étaient encore fragiles, mais j’ai vu Jordan se masser le popotin en sautant de sa monture.

			Après avoir remercié mon guide, je retrouve Jordan, assis au sol, fixant le paysage. En m’apercevant, il range sa lettre et essuie une larme au coin de son œil.

			—	Je suis désolée, je vais…

			Jordan attrape ma main, alors que je m’apprête à tourner les talons.

			—	Je t’en prie, reste, ordonne-t-il gentiment.

			—	Tu es certain ? Je peux comprendre que tu aies envie d’être seul.

			—	C’est tout le contraire. J’aimerais que tu sois avec moi.

			J’acquiesce en silence et m’assois à ses côtés en cherchant un sujet de conversation approprié dans le contexte. Avant que je parle, il me surprend en lançant avec enthousiasme :

			—	Allons à Las Vegas !

			—	Las Vegas ?

			—	Oui ! Je sais que le plus logique serait de se rendre en Italie ou en Grèce, et je suis conscient que tu préférerais voir la Polynésie, mais j’ai envie de faire des folies là-bas avec toi.

			—	Quel genre de folies ?

			—	Me marier.

			J’éclate de rire.

			—	Et tu veux que je sois ton témoin ?

			—	Non, mon épouse.

			Je rigole de plus belle.

			—	C’est vrai ! Un faux mariage célébré par Elvis et un tas de trucs quétaines, explique-t-il en souriant. Tu as déjà entendu parler de ces chapelles, non ?

			—	Je veux bien participer à tes folies à Las Vegas, mais il faudra te dénicher une femme en chemin parce que je refuse de me marier, même si c’est une célébration bidon.

			—	Je trouverai un moyen de te convaincre durant la route.

			—	Ah ! D’accord. Je vois ta stratégie. Tu penses qu’en revivant un moment semblable je me sentirai nostalgique.

			—	Non. C’est sur ma liste, Shana. Tu dois m’aider. Si je meurs demain, tu regretteras de ne pas m’avoir permis de réaliser mon rêve.

			—	Et ton rêve, c’est de te marier à Las Vegas avec Elvis dans les parages ?

			—	Ce n’est pas exactement mon rêve, mais je veux le faire, rigole-t-il en bondissant sur ses pieds.

			—	Où vas-tu ?

			—	Te trouver une bague de fiançailles, répond-il en s’éloignant.

			Décidément, ce type a des courts-circuits entre les deux oreilles. Un moment, il est triste, et la seconde suivante, il désire se marier à Las Vegas. Je me demande bien ce qui a pu se produire dans son esprit pour qu’il passe de ces deux états en un claquement de doigts. Avec du recul, c’est lui, le plus fou de nous deux. Pourtant, ça me plaît. Je n’ai jamais eu de surprises avec Nicolas, de belles surprises, devrais-je dire. Parmi les choses qui me manquaient avec mon ex-mari, c’était les imprévus. Ces petits épisodes de la vie où tout n’est pas décidé d’avance. Parfois, c’est agréable de se laisser porter par la folie. Pour cette raison, je veux bien participer au jeu de Jordan si ça l’amuse de se marier. Je l’aiderai à trouver une fausse épouse d’ici là.

			 

			Si j’ai fixé le plafond de la chambre durant toute la nuit à l’hôtel, cette fois je crois que je dormais avant même que ma tête touche l’oreiller. Pourtant, ce lit de camp était bien moins confortable que le matelas douillet du chic établissement à Casablanca. Pendant le délicieux repas agrémenté de musique typiquement marocaine, je voulais figer l’instant à tout jamais. J’ai connu un dépaysement comme je n’en vivrai jamais plus. J’en suis convaincue. Et que dire de celui qui m’accompagne ? Toujours vêtu de son pantalon blanc, il avait retiré son turban et détaché sa chemise orange, exposant son splendide corps. En m’assurant d’avoir le soleil couchant et les dunes en arrière-plan, j’ai fait des photos en cachette pour les envoyer à mes copines. Ensuite, j’ai fait ce que font les gens de nos jours, c’est-à-dire une courte vidéo de la fête que j’ai mise sur Instagram. Cela dit, tout de suite après, mes paupières sont devenues si lourdes que j’ai titubé jusqu’à la tente où je n’ai même pas pris le temps de me déshabiller. J’étais heureuse d’avoir si bien dormi, car il fallait se lever à l’aurore pour monter dans la montgolfière afin d’assister au lever du soleil.

			Contrairement à l’hélicoptère qui nous a conduits ici, le ballon n’effectue pas de mouvements brusques et bruyants. Même que le silence est désarmant. Si la sensation d’être dans le désert est envoûtante, celle de le survoler l’est tout autant. Le soleil qui commence à déployer ses rayons rend le spectacle encore plus époustouflant. Jordan qui semble avoir chassé sa tristesse avec cette idée de mariage ridicule sourit sans arrêt depuis hier. Si je le sens heureux, il est toutefois demeuré muet depuis que nous sommes montés dans la nacelle. Comme moi, il paraît vouloir emmagasiner un maximum d’images dans son esprit. Un autre couple avec nous est aussi très discret dans leurs échanges. Ils chuchotent pour éviter de briser notre bulle paisible.

			Les deux coudes appuyés contre le rembourrage, j’ai installé mon menton sur mes mains jointes et je souris tandis que le léger vent me caresse le visage. Jordan, qui était de l’autre côté, vient me retrouver. Il pose la main sur mon bras pour que je me tourne. J’éclate de rire quand il met un genou au sol et me présente une bague.

			—	Shana, depuis ce jour où je t’ai rencontrée chez Tre Colori…

			Après, je n’entends plus rien. Je n’arrête pas de rigoler. Mais où a-t-il déniché cette bague ? Elle est franchement jolie.

			—	C’est maintenant que tu dois accepter, me fait remarquer Jordan en agitant les sourcils vers le pilote de la montgolfière et l’autre couple.

			Étant donné qu’ils ne sont pas au courant de la blague, ils doivent espérer que je dise oui. Pour éviter que Jordan perde la face, je tire sur sa main pour l’inviter à se relever en lui souriant.

			—	Alors tu veux ? s’enquiert mon faux futur mari en me souriant à pleines dents.

			Curieusement, je suis incapable d’articuler mon accord. J’ai sans doute réellement un blocage lié au mariage. Ainsi, je continue de sourire à Jordan et je hoche la tête de haut en bas. Jordan glisse la bague à mon annulaire et se penche ensuite pour embrasser tendrement ma joue à la commissure des lèvres. Le contact est loin d’être indécent, mais il n’en faut pas plus pour que mon imagination s’emballe.

			—	Je viens d’accepter d’être ta femme, ce serait la moindre des choses de m’embrasser sur la bouche, dis-je tout bas près de son oreille.

			—	Tu ne parviendras pas à m’attirer dans le vice avant la nuit de noces, murmure-t-il à son tour.

			Je m’esclaffe en même temps que les quelques spectateurs applaudissent. La femme s’appuie contre son époux qui l’enlace et me sourit, des étoiles dans les yeux. J’admets que si cette demande en mariage avait été véridique, elle relèverait d’un conte de fées. Pendant que la montgolfière entreprend sa douce descente, je profite de la proximité de mon compagnon qui me tient la taille. Avec les dunes, le lever du soleil et un fiancé qui a la tête de Jordan, je rendrais certainement les héroïnes des romans que je lis très jalouses.

			Si le tour de montgolfière et la demande d’union m’ont paru relever d’une hallucination, je ne pensais pas que l’atterrissage le serait tout autant. Les yeux écarquillés au maximum, la bouche grande ouverte, j’ai peine à croire la vision qui se dresse devant moi. Assis sur un dromadaire, vêtu d’un qamis et la tête emballée dans un turban, mon idiot d’ex-mari me sourit.
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			—	C’est vraiment lui ? répète Jordan pour la troisième fois.

			Je suis stupéfaite. Qu’est-ce qu’il fiche ici ? Et surtout, comment m’a-t-il retrouvée ? Je mets un temps fou avant de parler.

			—	Tu as pris l’avion ? dis-je même si je suis bien consciente que c’est une question idiote.

			Pourtant, Nicolas y répond.

			—	Oui. Deux fois, parce que tu m’as menti. Au début, j’étais fâché d’apprendre que tu n’es jamais allée au Guatemala, mais je t’ai pardonné. Tu vois, c’est ce que font les couples ; ils se pardonnent.

			J’éclate de rire en réalisant qu’il a pris l’avion jusqu’au Guatemala parce qu’il me croyait là-bas. Comme s’il était heureux de ma bonne humeur, Nicolas rigole aussi. En revoyant le bout de dent manquant que lui a valu mon coup de poing, je m’esclaffe de nouveau. Ce sourire édenté avec sa tête de faux Arabe juché sur un dromadaire est une image que je ne pourrai jamais oublier.

			Je reprends peu à peu mon sérieux quand Jordan m’aide à descendre de la nacelle. Pendant ce temps, Nicolas saute de sa monture, mais s’emmêle les pieds dans son qamis et se retrouve à plat ventre dans le sable, le turban lui cachant la vue. Comme pour se redonner une contenance, il s’incline à répétition et largue :

			—	Je fais la prière comme les musulmans.

			C’en est trop pour Jordan. Il émet un couinement qui s’apparente à un grognement de porc en se retenant de rire. Je pouffe malgré moi.

			—	Tu te souviens comment je te faisais rire ? s’enhardit Nicolas.

			J’ai soudainement pitié de lui. J’essuie mes larmes, masse mes joues endolories et reprends mon sérieux pour régler cette affaire une fois pour toutes.

			—	Comment as-tu appris que j’étais ici ?

			—	Tu as mis des photos sur Instagram annonçant que tu étais à Casablanca, mais quand je suis arrivé à l’hôtel ils m’ont dit que tu avais acheté ce forfait. J’ai su que c’était la vérité en voyant ta vidéo. Alors me voilà, explique-t-il, à l’évidence très fier de lui.

			—	Et comment as-tu su à quel hôtel j’étais ? dis-je, abasourdie par ses démarches.

			—	J’ai zoomé une photo de la chambre. Il y avait une tablette de papier avec un logo.

			Je devrais être impressionnée de tout le mal qu’il s’est donné, mais c’est le contraire, il me fiche la trouille.

			—	Tu es complètement fou !

			—	Je me tue à te le faire comprendre, Shana. Je suis fou de toi.

			—	Non, Nic, tu es fou tout court. Pourquoi me traquer à l’autre bout du monde pour que je te répète ce que je ne cesse de te dire depuis un mois ? Jamais je ne retournerai en arrière.

			—	Tu as toujours affirmé qu’il ne faut jamais dire « jamais ». Pourtant, tu n’arrêtes plus de le répéter depuis que tu as décidé de divorcer.

			—	Alors tu devrais avoir enfin compris que jamais je ne parviendrai à effacer tous les mensonges qui ont duré pendant quinze ans.

			—	Je t’assure que j’ai changé, Shana. La preuve, c’est que j’avais peur de l’avion et je l’ai pris deux fois en deux jours.

			—	Nicolas, tu t’es fait vasectomiser, alors que je priais pour devenir enceinte.

			—	J’ai appelé à la clinique. Ils peuvent renverser l’opération.

			—	Tu ne comprends donc rien ! Il est trop tard, Nicolas. Je refais ma vie. Regarde, dis-je en montrant ma fausse alliance dans une ultime tentative.

			Pour m’aider dans mon mensonge, Jordan glisse ses doigts entre les miens.

			—	Tu ne peux pas te marier avec lui, tu ne le connais même pas !

			—	Je te connaissais depuis huit ans lorsqu’on s’est mariés, alors on voit bien que ça ne change pas grand-chose.

			Je suis soudainement épuisée de perdre mon temps avec lui. Je fais volte-face et entraîne Jordan avec moi.

			—	Je t’en prie, Shana, dis-moi que je n’ai pas fait tout ce chemin pour rien ! crie-t-il pendant que je m’éloigne.

			—	Ce n’est pas pour rien, tu as vaincu ta peur de l’avion.

			Je remarque que Jordan se retient de nouveau de rire.

			—	Quoi ? C’est vrai, non ? dis-je discrètement.

			—	Je n’abandonnerai pas, Shana, crie Nicolas. C’est toi qui m’as montré qu’il ne faut pas lâcher ce qui est important pour nous. J’ai bien appris ma leçon.

			—	Tu vois, c’est de ta faute, me nargue Jordan.

			Je lui plante un coude dans les côtes pendant que mon ex-mari continue de geindre qu’il a changé et qu’il fera tout pour regagner ma confiance. Je n’écoute plus et me concentre vers le prochain arrêt qui se fera à Las Vegas, mais cette fois je n’étalerai pas ma vie sur Instagram. Moi aussi, j’ai bien appris ma leçon.

			 

			J’étais heureuse d’apprendre que nous pourrions quitter le Maroc avant la nuit. Notre avion se posera à Los Angeles plutôt qu’à Las Vegas parce que c’était impossible d’obtenir un vol direct, ce qui prolongeait notre itinéraire de plusieurs heures. Au lieu de passer trop de temps dans l’aéroport à attendre le transfert, nous avons opté pour aller dans une autre ville intéressante à visiter et louer un véhicule afin de nous rendre jusqu’à Las Vegas. Jordan rêve, comme beaucoup de gens, de faire la route 66 dans une automobile décapotable. En effectuant la recherche avant son départ du Canada, il a appris que le chemin mythique entre Santa Monica et Las Vegas n’est que de plus ou moins huit heures de voiture.

			Or, le vol est interminable. Je n’en peux plus d’être assise. Heureusement que Jordan est plus bavard que l’était mon ex-mari. Nous discutons de divers sujets. De la politique jusqu’à la mode, en passant par le cinéma, le sport et l’environnement, nous avons abordé tous les thèmes. Nous sommes à présent à parler de relations amoureuses. Même si Jordan a rigolé durant la visite-surprise de Nicolas au Maroc, il m’a avoué avoir compati avec lui. Moi aussi.

			—	Je ne comprends pas comment il peut en faire autant alors qu’il n’a jamais levé le petit doigt avant le divorce.

			—	Nicolas réalise qu’il est amoureux, décrète Jordan.

			—	Plutôt désespéré parce qu’il n’a plus personne pour tout faire et payer pour lui.

			—	C’est ce que tu crois ?

			—	Sinon je ne saisis pas pourquoi il ne s’est jamais investi avant.

			—	Peut-être que, maintenant qu’il t’a perdue, ton ex prend conscience à quel point tu comptes pour lui. Tu n’as pas l’intention de lui pardonner, si je comprends bien ?

			Je me contente d’un éloquent haussement de sourcils.

			—	Je m’en doutais, rigole Jordan. Seulement, fermer la porte sur quinze ans de vie commune, c’est un deuil important à faire. Probablement qu’il ne parvient pas à envisager la coupure.

			—	C’est son problème. Je suis naïve, je n’aime pas la mésentente et je pardonne facilement. En revanche, je déteste le mensonge plus que tout. Et ce qu’il a fait est au-delà du mensonge et de l’infidélité. J’ai l’impression qu’il m’a volé ma vie. J’ai toujours souhaité fonder une famille. Et maintenant… c’est fichu.

			—	Shana, tu n’as que vingt-neuf ans.

			—	Ce n’est pas la question, Jordan. Je ne voulais pas avoir d’enfant seule et je ne crois plus en l’amour.

			—	Laisse-toi du temps, dit-il en prenant ma main pour toucher la fausse bague de fiançailles.

			Je ris en réalisant que je l’ai conservée.

			—	Tu penses qu’il y a cru ?

			—	Oui, répond Jordan en fixant le bijou qu’il fait tourner sur mon doigt.

			J’adore le contact de la peau de Jordan sur la mienne. Probablement parce qu’il travaille avec des huiles et des crèmes, ses mains sont douces.

			—	Où l’as-tu dénichée ?

			—	Je l’ai achetée à un guide, m’informe-t-il. Je la trouvais parfaite pour toi.

			—	Pas trop cher, j’espère ?

			—	Depuis quand la fiancée est-elle autorisée à poser des questions sur le coût de sa bague ?

			En comprenant qu’il a payé un bon montant pour l’obtenir, je m’apprête à la retirer, mais il stoppe mon geste.

			—	Elle est superbe, Jordan. Tu dois la ranger précieusement pour ta future épouse.

			—	C’est pour toi que je l’ai achetée, argumente-t-il. On n’offre pas la même bague à deux femmes.

			—	D’accord, alors je la conserve en souvenir de notre voyage au Maroc. Je pourrai me vanter d’avoir vécu la plus romantique fausse demande en mariage possible.

			—	C’était magnifique, là-haut, n’est-ce pas ?

			—	À couper le souffle.

			Je reste silencieuse à réfléchir à ce moment dans la nacelle. C’était probablement un des plus beaux instants de ma vie. Même si c’était pour rire, je suis convaincue que Jordan est romantique et passionné en amour. Sa femme sera certainement plus choyée que je l’ai été avec Nicolas à ce niveau.

			Je grimace en changeant de position.

			—	Tu as mal quelque part ? s’inquiète Jordan.

			—	Aux fesses et entre les cuisses. Pas toi ?

			—	Ça a duré environ une heure après être descendu du dromadaire.

			—	C’est vrai ? Moi, j’ai encore plus mal qu’hier.

			—	Il faudra peut-être refaire un traitement en arrivant.

			—	À quatre-vingt-quinze dollars ?

			—	Je peux bien faire un rabais pour ma fiancée.

			—	Dois-je te rappeler que je n’avais pas déboursé un sou la première fois ?

			—	Donc, si on part de zéro dollar et que j’y ajoute mon crédit, ça signifie que je devrai te payer pour te traiter ? plaisante-t-il.

			—	J’ai bien une idée ou deux pour les modes de paiement, dis-je en riant.

			Jordan balance la tête en souriant, amusé par mes absurdes techniques de drague. De mon côté, le souvenir des manipulations ainsi que du massage qu’il m’avait faits à la clinique me revient en mémoire. Oui, peut-être que ce sera le moment de négocier pour l’amener à enfreindre la règle qu’il a instaurée entre nous. Hum… j’ai franchement hâte que cet avion atterrisse.

			 

			Il fait très chaud en Californie, mais c’est plus confortable qu’au Maroc. Le commis à l’agence de location de véhicule nous a informés qu’il pleut rarement ici. Apparemment, il y a en moyenne trente-quatre jours de pluie par année, dont aucun en juillet et août. En partant de la prémisse qu’il ne pleuvra pas, nous avons loué une voiture décapotable, comme nous l’espérions.

			Le décor est magnifique, bien que très différent du désert où nous étions hier. Même si tout le monde parle anglais, je me sens un peu plus près de chez moi dans cet environnement. En route vers le Shore Hotel où nous avons réservé pour la nuit, je suis bien et très détendue. J’analyse la ville agitée en songeant que, deux semaines, c’est bien peu. Et même si je prenais un mois de vacances, ce serait encore insuffisant. Il y a beaucoup trop d’endroits intéressants à voir dans le monde. Je ne ferai qu’effleurer la culture de chaque pays. Jordan et moi avons décidé qu’après la journée à Santa Monica nous partirions pour Las Vegas. Ensuite, le projet est de nous diriger vers l’Europe ; l’Italie, la France et la Grèce. Si tout se passe bien, nous poursuivrons notre itinéraire vers les Maldives ou Hawaï. Cela dit, qu’en est-il de tous les autres endroits ? Lorsque Jordan m’a montré des images de l’Irlande, du Vietnam et de la Tanzanie, pour ne nommer que ceux-là, j’ai eu envie de les voir. Quand il m’a parlé de différentes cultures, en particulier celle du Japon, j’ai décidé que je les ajoutais sur ma liste. Ce sprint est une expérience exaltante, mais éprouvante. Marrakech avait huit heures d’avance sur la Californie et Montréal avait cinq heures de retard sur Casablanca.

			—	À quoi penses-tu ? demande Jordan lorsque nous accédons à Ocean Avenue où est situé notre hébergement pour la nuit.

			—	Je confirme que j’aime voyager, mais je ne sais plus quelle heure il est ni même quel jour nous sommes.

			—	Oui, c’est fatigant de voyager comme si nous étions sous chrono. Nous pouvons rester ici plus longtemps, si tu veux.

			—	C’est ce qui me pose problème, je souhaite tout voir dans les prochaines semaines, mais le monde est trop grand.

			—	C’est pour cette raison que tu dois passer l’année avec moi.

			Je me contente de lui sourire parce que, non, je ne resterai pas. Par contre, quoi que devienne ma vie, dorénavant je prendrai un mois de vacances par année pour explorer ce qu’il y a ailleurs qu’au Québec. Il y a tant à apprendre dans les voyages. En plus, pour une designer, l’architecture, les paysages, les matériaux si différents d’un pays à l’autre sont une source intarissable d’inspiration.

			—	Tu sais, Shana, dans la vie, dans la vraie vie, précise-t-il d’un ton sérieux, je suis quelqu’un de cartésien et d’organisé. Il n’y a pas grand-chose laissé au hasard. Alors autant c’est épuisant, autant c’est énergisant pour moi de lâcher prise sur tout comme je le fais en ce moment. L’homme que je suis dans la vie trouve insolite ce qui se passe depuis quelques jours, mais l’autre Jordan, celui que j’ai mis de côté depuis longtemps, jubile.

			—	Tu le caches assez bien, lui fais-je remarquer tandis qu’il entre dans le stationnement de notre hôtel.

			—	J’ai toujours eu envie de me permettre des excès, avoue-t-il en se tournant vers moi après s’être garé, je pense que ça fait partie de ma personnalité. Cependant, mes objectifs de carrière ne cadraient pas avec une telle instabilité. J’ai l’intention de me marier, d’avoir des enfants et de continuer à travailler, mais je vise un équilibre. Je ne souhaite plus passer dix-huit heures par jour à la clinique. D’un autre côté, je sais que je ne parcourrai pas le monde pour le restant de ma vie non plus. Seulement, ici et maintenant, avec toi, je ressens le besoin de pousser cette aventure au maximum dans l’autre direction. Peut-être que je me trompe, mais j’ai la sensation que de cette façon je retournerai chez moi serein pour établir cet équilibre qui me manquait.

			Jordan est différent de moi et ses motivations pour quitter le Québec le sont également. Pourtant, nos histoires se ressemblent d’une certaine manière. Je comprends précisément comment il se sent.

			—	Je suis très heureuse d’être ici avec toi, Jordan. J’irai où tu iras et je ferai tout ce dont tu as envie.

			Il paraît aussi étonné que moi des mots qui ont franchi mes lèvres. À son tour, il me surprend en s’inclinant pour semer le plus délicat des baisers sur mes lèvres. Le contact est subtil, mais ô combien précieux. Il n’y avait rien de suggestif dans cette manière de m’embrasser. Pourtant, jamais je n’ai autant ressenti l’envie d’un rapprochement avec un homme. J’ai l’impression que le temps s’est arrêté pendant que Jordan me sourit doucement, sans parler, sans bouger, positionné à quelques centimètres de mon visage à sonder mon regard.

			—	Prêt à visiter Santa Monica ? dis-je après une éternité à me perdre dans ses yeux.

			Pour seule réponse, il me sourit de ce sourire que j’ai de plus en plus envie d’embrasser.

			 

			Afin de visiter chaque recoin de la jetée de Santa Monica, Jordan et moi avons décidé de louer des patins à roues alignées et de déambuler sur le boardwalk qui s’étire sur des kilomètres. Ne rien faire d’autre que se promener dans cette ville est une activité en soi. Le seul problème est cette douleur entre mes cuisses qui me limite et que je m’efforce de cacher à Jordan pour éviter de gâcher sa journée.

			Pour le moment, j’ai un répit. Nous sommes assis sur un muret qui donne sur cette plage incroyable, à nous régaler d’une friandise glacée. J’ai choisi l’option santé avec mon sorbet, alors que Jordan y est allé pour plus de calories que je ne pourrais ingurgiter en une semaine. J’ai l’impression que sa collation contient tous les ingrédients disponibles dans le bar laitier. Aujourd’hui, je ne reconnais pas l’héritier de Manhattan. Jordan porte un short et des patins. Torse nu, il a noué son tee-shirt sur sa tête en guise de bandana. Il n’y a pas à dire, il s’adapte bien à son environnement ! Il est vrai que le soleil ardent de la Californie donne envie de se dévêtir. Moi-même, j’ai enfilé un short plus court que d’habitude et ma camisole est plus légère que celle que je porterais à Chambly. Je pense de plus en plus à la retirer et à ne conserver que mon haut de bikini. De toute façon, je ne connais personne et les chances que je rencontre un client sont plutôt minces. Vive les voyages !

			—	C’est encore cette idée d’excès qui t’a incité à arrêter ton choix sur cette monstrueuse gâterie ? dis-je en analysant la montagne de crème glacée dégoulinante de chocolat dans laquelle pioche Jordan.

			—	Yep ! Si je meurs demain, tu pourras dire aux autres que je me suis régalé avec le dessert contenant le plus de calories par bouchée.

			—	Si ça se trouve, c’est justement ce qui te tuera.

			—	Au moins, je ne me prive pas, comme je le ferais sans doute à la maison, répond-il en jetant un œil à ma miniportion de sorbet.

			—	Je me console en me disant que je ne deviendrai pas bedonnante.

			Jordan baisse les yeux sur son abdomen plat, puis sur le mien. Sans avis, il place sa main sur mon ventre et la glisse sur le côté, là où il évalue mon taux de gras avec son pouce et son index. Je suis chamboulée par cet attouchement indiscret. Bien qu’il n’y ait aucune intention sensuelle derrière le geste, des frissons se répandent jusqu’à mon cuir chevelu.

			—	Il faudrait que tu manges des trucs semblables chaque jour pendant des mois pour que la graisse recouvre cette taille si menue, m’assure-t-il en retournant à son dessert.

			Son contact me manque déjà. J’aurais voulu qu’il laisse ses doigts traîner sur ma taille encore longtemps. D’ailleurs, je l’autoriserais à se déplacer n’importe où sur mon corps. La seule évocation de sa peau sur la mienne me fait transpirer. Pour me changer les idées, je délaisse mon dessert pour me servir dans le sien.

			—	Bah ! Tu as totalement raison ! On ne devrait jamais se priver de ce qui nous fait envie, dis-je sur un ton séducteur.

			—	Tu ne manques aucune occasion pour essayer de m’attirer dans le vice, n’est-ce pas ?

			—	Vous avez l’esprit tordu, monsieur Thomas. Je faisais référence à ce fabuleux dessert, dis-je sans le regarder.

			Jordan récompense ma blague d’un franc éclat de rire.

			 

			Après plusieurs heures à sillonner la ville, nous revenons près de notre hôtel, sur la plage. Même si j’ai marché en bordure de la mer au Maroc, je n’avais encore jamais nagé dans les vagues. Ici, elles sont impressionnantes. Toutefois, contrairement à ce que je croyais, malgré la température chaude, l’eau est froide. Je comprends pourquoi les surfeurs sont vêtus d’une combinaison. Je les observe, en alternance avec Jordan qui a joint un match de volley-ball. Ça m’aurait plu de participer, mais j’ai sérieusement besoin de repos. J’ignore si mes jambes me porteront jusqu’à notre hôtel, même s’il n’est qu’à quelques centaines de mètres. Jordan a réservé une suite avec vue sur la mer sans me consulter. Apparemment, nous partageons une chambre de nouveau. Je devrais être agacée qu’il ne me demande pas mon avis, mais c’est tout le contraire. Ça fait un bien immense de ne pas être celle qui voit à tout. Depuis le début, je me laisse traîner comme une enfant. C’est juste parfait. La seule chose que j’aurais aimée, c’est qu’il n’exige pas deux lits. Je suppose que je parviendrai à le faire déménager dans le mien si j’use de stratégie.

			Jordan revient vers moi en courant, à bout de souffle, ruisselant de sueur.

			—	Je vais me rafraîchir, tu m’accompagnes ?

			—	Bien sûr !

			Or, quand j’essaie de me lever, mon corps refuse de bouger. Jordan remarque la grimace de douleur que je n’arrive plus à dissimuler.

			—	Zut ! Tu as encore mal. Tu aurais dû me le rappeler.

			—	Ça ira, dis-je en réessayant, sans plus de succès.

			—	Nous avons patiné tout l’après-midi, Shana. Tu devais souffrir le martyre.

			—	N’exagérons rien, dis-je, même si oui, par moments, je me réjouissais qu’il y ait une pente descendante pour m’éviter de forcer.

			Ma troisième tentative pour me remettre sur pied est aussi vaine que les précédentes.

			—	Ne bouge plus, exige Jordan en plaçant sa main dans mon dos pour m’aider à m’allonger.

			Sans tarder, il s’installe à genoux à mes côtés, me fait basculer vers lui et retient mon coccyx. Penché sur moi, il me libère presque instantanément de cette tension dans ma fesse.

			—	Tes mains sont magiques, Jordan. Comment t’y prends-tu ?

			—	Je n’ai aucun mérite, ce sont des techniques. La bonne nouvelle, m’annonce-t-il, c’est que ce n’est pas ta blessure qui refait surface, mais plutôt de simples tensions musculaires causées par ta chevauchée au Maroc.

			—	Hum… Jordan, je ne pourrai plus jamais me passer de tes mains. Je parlais au thérapeute, dis-je en riant quand il s’immobilise et cherche mes yeux.

			—	Zut ! J’espérais que tu fasses référence à notre mariage imminent, plaisante-t-il en reprenant ses fabuleuses manœuvres.

			Pendant les cinq minutes qui suivent, Jordan détend mes muscles, en silence et concentré sur ses gestes. Pour le moment, l’objectif est que je puisse marcher jusqu’à la mer, puis à la chambre où il promet de continuer le traitement lorsque nous aurons mangé. Je me retiens de lui proposer qu’on commande le repas dans la suite pour passer rapidement à la dernière étape. Il finirait par me trouver obsédée. En fait, je le deviens peu à peu en sa présence.
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			Malgré mon intention de manger le repas dans la chambre, Jordan a été plus persuasif. Il a réservé une table dans un restaurant magnifique devant lequel nous avons circulé plus tôt dans la journée. J’ignore comment il s’y est pris pour l’obtenir parce que c’était complet lorsque nous nous sommes renseignés auprès de l’hôtesse. Tout ce que je sais, c’est que pendant que j’étais dans la baignoire à remous, sous les ordres de mon thérapeute, Jordan est descendu à la boutique s’acheter un pantalon ainsi qu’une chemise. En revenant, il m’apprenait que nous étions attendus dans une heure. C’est bien là, le seul problème. Je doute d’être prête à temps. La seule robe assez jolie que je possède pour sortir dans cet endroit est froissée, et comme nous étions à la mer aujourd’hui, je n’avais pas le choix de laver mes cheveux. Par chance, mes mèches souvent rebelles collaborent. Il ne me reste plus qu’à trouver une autre tenue.

			Lorsque je sors de la salle de bain, Jordan range la planche ainsi que le fer à repasser. Ma robe rose est accrochée à un cintre.

			—	Juste à temps, lance Jordan en m’apercevant. Je saute dans la douche à mon tour et nous serons à l’heure.

			—	Tu l’as repassée ? dis-je en clignant des yeux au moins dix fois.

			—	J’ai pensé que ça t’aiderait. Tu ne voulais pas que je m’en occupe…, se désole-t-il en voyant ma tête.

			—	Au contraire. Je… Tu… Merci.

			Satisfait, il fait demi-tour et entre dans la salle de bain. Moi, je suis plantée devant mon vêtement, impeccablement lissé. En plus, il a choisi des escarpins assortis. Pendant quinze ans, Nicolas n’a jamais repassé ses propres fringues, et cet étranger – plus si étranger – se charge des miens, sans même que je le lui demande. À bien y penser, ce voyage ferait mieux de ne pas durer trop longtemps, sans quoi je finirai par me laisser séduire par Jordan Thomas. Et ça, quoi que je décide de faire de ma vie, ce n’est pas dans les plans.

			J’ai tout juste le temps de m’habiller et de mettre mes chaussures que Jordan réapparaît, vêtu d’un pantalon noir et d’une chemise grise. Ses cheveux sont encore mouillés et sa barbe, non rasée ; un délicieux spectacle pour les yeux.

			—	Tu es sublime, me complimente-t-il.

			—	Arrête de jouer les faux époux parfaits, ton astuce ne fonctionne pas, dis-je en me détournant de lui.

			—	Je suis sincère, Shana, tu es superbe dans cette teinte. Je ferai des jaloux. Ça t’embête si je ne rase pas ma repousse ? demande-t-il en se frottant le menton. Je ne veux pas être en retard.

			—	Ça ne change rien dans ma vie, dis-je plutôt que de répondre ce que je pense réellement, soit que ça le rend encore plus irrésistible.

			Je cherche mes boucles d’oreilles quand il se matérialise à côté de moi et me prend par les hanches pour que je me tourne vers lui. Je me heurte à un visage sérieux et un regard rempli d’inquiétude.

			—	Qu’est-ce qui ne va pas ?

			Son bronzage donne de l’éclat à ses yeux et, en plus, il sent diablement bon.

			—	Je ne vois pas pourquoi tu me consultes pour ta barbe. L’essentiel, c’est que tu sois bien. Pour le reste, ça ne change rien pour moi.

			Je me tourne aussitôt, mais Jordan insiste encore.

			—	Tout de toi est magnifique, ta robe, tes cheveux… Je veux être à la hauteur pour ne pas te faire honte, Shana. Et puis, après tout, je suis ton fiancé, c’est important que je te plaise, plaisante-t-il.

			—	Je suis ta fausse fiancée.

			—	Jusqu’à ce que tu revoies ta position sur le mariage.

			—	Je ne me marierai plus jamais, Jordan. Rien ne changera ça. Et même si je changeais miraculeusement d’idée, je ne vois pas le rapport avec le fait que tu sois rasé ou pas, dis-je en me détournant pour remettre du rouge à lèvres. Je n’accorde plus d’importance au physique des hommes. Les types séduisants sont les pires époux qui soient.

			Je m’attends à ce qu’il relance de nouveau, mais il reste silencieux tandis qu’il regagne la salle de bain. Il en ressort à peine cinq minutes plus tard.

			Oh my God !

			J’éclate de rire, mais Jordan demeure sérieux. Il récupère son cellulaire sur la table de travail pendant que j’analyse sa nouvelle tête. Il a placé le rasoir au plus court et a entrepris l’ascension de son menton en passant derrière son oreille, puis a terminé sa course de l’autre côté, à mi-chemin sur sa mâchoire.

			—	Prête ? demande-t-il sans l’ombre d’un sourire.

			—	Tu ne peux pas sortir avec cette allure.

			—	Quelle allure ?

			—	Tu as fait un labyrinthe sur ta tête !

			—	Qu’est-ce que ça change ? Je croyais que tu n’accordais aucune importance à l’apparence.

			Je lève les yeux au ciel.

			—	Bon, d’accord, tu as gagné. Je suis sans doute superficielle parce que j’aime un rasage et une coupe de cheveux plus… classiques, disons.

			—	Tu préfères que ton fiancé conserve un style plus conventionnel ? demande-t-il en se mordant la lèvre inférieure.

			—	Arrête tes conneries, Jordan. J’ai faim et on va être en retard.

			—	Je ne sais pas trop comment réparer les dégâts, rigole-t-il tout à coup en retournant à la salle de bain. À moins que je me fasse un mohawk ?

			—	Ce sera compliqué parce que tu as monté haut sur le côté.

			—	Non, je parlais d’un vrai mohawk avec une ligne étroite sur le dessus de ma tête. Je pourrais faire des pics aussi.

			—	Dis-moi que tu n’es pas sérieux ?

			—	Est-ce que tu demanderais à rompre nos fiançailles ?

			—	Possible.

			—	Alors, j’abandonne le projet et mettrai tout en œuvre pour que ce mariage ait lieu.

			Jordan me décoche un sourire railleur surmonté d’un charmant clin d’œil avant de se mettre au travail.

			Mais qui est ce type ?

			 

			Jordan a réparé sa coupe de cheveux qui est dorénavant très courte. Pour ce qui est de la barbe, il l’a rasée au complet. J’ai donc un nouvel homme assis devant moi. Si ce look le change complètement, Jordan n’est pas moins séduisant. Même que cette allure de gars de l’armée lui donne encore plus de virilité. Ses yeux paraissent plus verts sans sa coiffure pour me distraire et il semble plus jeune. D’ailleurs, j’ai appris qu’il a trente-sept ans. Il est plus âgé que je le pensais. Je comprends sa soudaine urgence de fonder une famille.

			Enfin assis dans ce splendide restaurant en bordure de l’océan, nous nous régalons d’un festin de fruits de mer tout en discutant de sujets légers. Je l’avais déjà deviné, mais Jordan me confirme qu’il est sportif. Malgré son emploi du temps chargé, il trouve au moins une heure par jour pour faire une activité physique. Selon lui, c’est l’une des meilleures garanties pour conserver la santé. J’avais bien vu, il aime nager.

			—	Tu veux me raconter comment tu en es venu à choisir ton métier ? dis-je après avoir bu une gorgée du succulent vin recommandé par le sommelier.

			—	J’ai grandi avec deux parents médecins, alors la santé tient une place importante dans ma vie. Mais c’est le jour où un de mes copains s’est blessé à la cheville en jouant au hockey que je me suis davantage intéressé aux différents traitements pour le corps. J’ai demandé à Anthony de me raconter comment se passaient ses rencontres de physiothérapie parce que ça m’intriguait. Un jour, je l’ai accompagné à son rendez-vous. Après avoir posé des dizaines de questions à son thérapeute, j’ai effectué des recherches sur ce métier. À force de lire sur le sujet, j’ai découvert plusieurs approches intéressantes. Au moment de m’inscrire au cégep, j’ai choisi une technique de physiothérapie. J’ai adoré aider les gens à retrouver leur mobilité, mais plus j’en apprenais, plus j’avais l’impression de ne rien connaître. J’ai donc poursuivi à l’université en kinésiologie tout en suivant différents séminaires sur la santé et les méthodes alternatives. Je n’aime pas l’idée de réduire mes compétences à un champ limité d’expertise, m’explique-t-il en déposant son verre de vin. Mes parents m’ont enseigné que même si la médecine conventionnelle est axée sur le corps, l’être humain n’est pas que physique. Ils ont toujours préconisé une approche plus globale avec leurs patients, laquelle vise à comprendre la source du problème plutôt qu’à masquer les symptômes avec la médication.

			Jordan me raconte ensuite que ses parents pensent que trop de médicaments sont prescrits, alors que souvent un changement dans les habitudes de vie peut régler le problème. Ainsi, il a intégré cette vision dans sa pratique. Carmen avait raison, son patron a bien étudié en kinésiologie, en physiothérapie et en ostéopathie, mais il a aussi des formations plus sommaires en acupuncture, en homéopathie, en naturopathie et en diététique. Sans être un expert dans un de ces domaines, Jordan pense néanmoins que ses connaissances lui permettent d’avoir une lecture d’ensemble pour aider ses patients. Malgré son doctorat, ce sont ses formations d’appoint qui lui sont les plus utiles, selon lui.

			—	Jordan, tu ne peux pas vendre ta clinique. Tu dois mettre tes compétences au profit de ta clientèle, dis-je tandis que notre serveuse nous verse du vin et remplace notre corbeille de pain.

			—	Ce n’est pas parce que je me départis de mon entreprise que je ne peux pas partager mon savoir. Je pourrais par exemple ouvrir un bureau plus privé ou encore enseigner. De cette façon, je réussirais à équilibrer ma vie personnelle.

			—	Je ne comprends quand même pas pourquoi tu souhaites la vendre.

			—	La vérité, c’est que la gestion m’éloigne de mes patients. Ce qui m’intéresse, c’est aider les gens et discuter avec eux. Plus le centre grossit, plus il y a d’employés, d’administration, de comptabilité et tout le reste que j’aime moins. Pour le moment, je vis seul. Si je passe ma vie dans un bureau à régler la paperasse, je vais mourir de solitude. J’ai envie d’être en contact avec des humains et non avec un ordinateur.

			Je souhaiterais continuer d’argumenter, mais je ne vois pas ce que je pourrais répondre à ça. C’est légitime qu’il veuille penser à lui.

			—	Pourquoi insistes-tu pour que je garde ma clinique ? s’enquiert Jordan en repliant un bout de laitue avec sa fourchette.

			Ce petit geste, aussi banal soit-il, capte mon attention, car Nicolas manquait de savoir-vivre à table. Tant que ça entrait dans sa bouche, peu importe la méthode, c’est tout ce qui comptait. En plus, il mâchait la bouche ouverte et parlait en même temps. Après quelques années, j’ai arrêté de m’en soucier. Je me disais seulement que je devrais m’occuper de l’éducation des enfants le moment venu. Jordan, lui, a manifestement appris à se tenir en public. Ça ne devrait pas avoir autant d’importance, mais cette bienséance me plaît.

			—	Je pense à tes employés, dis-je quand je réalise que Jordan attend toujours ma réponse. Carmen m’a raconté à quel point tout le monde aime l’environnement que tu as créé. Tu dis ne plus vouloir briser le cœur des femmes, mais voilà que tu t’apprêtes à en piétiner plusieurs en même temps.

			—	C’est n’importe quoi ! Je suis leur employeur et non leur amant, rigole Jordan en déposant ses ustensiles dans son assiette.

			—	N’empêche que tes thérapeutes seraient déçus. De toute façon, tu as déjà une personne qui s’en occupe pendant une année, elle pourrait continuer à ton retour. De ton côté, tu n’as qu’à réduire tes heures de gestion et focaliser ton attention sur le service à tes clients.

			—	C’est une option à laquelle j’ai réfléchi, admet Jordan en prenant sa serviette de table. Le problème, c’est que lorsque je m’investis dans quelque chose, j’ai tendance à le faire à trois cents pour cent. J’ignore si je parviendrai à demeurer en arrière-scène. D’autant plus que la demande est trop élevée. Soit j’ouvre une deuxième clinique, soit j’agrandis celle-ci. Et puis, lorsqu’on travaille à son compte, il y a sans cesse quelque chose à régler. Nous ne sommes jamais en vacances. Je suis persuadé que tu sais de quoi je parle.

			—	Hélas, oui. C’est vrai que c’est difficile de s’arrêter. Je songe aussi à revoir les heures mises au travail depuis un moment. J’ai toujours pensé que lorsque j’aurais des enfants je ralentirais parce que mes priorités changeraient.

			—	Alors voilà notre solution ; marions-nous et faisons des enfants, suggère Jordan en riant.

			Je sais qu’il espérait me soutirer un sourire, mais ça a l’effet inverse. Nicolas a ruiné ce rêve pour moi. Jordan s’empare de ma main pour que je le regarde quand il remarque ma déprime soudaine. Je m’empresse de chasser l’émotion en me concentrant sur ma gorgée de vin.

			—	J’ai eu une offre avant de partir du Québec, dis-je en remerciant d’un hochement de tête la serveuse qui s’empare de nos assiettes vides.

			Je lui parle de Michel et de sa proposition de travailler pour lui. Je lui explique ensuite que j’ai déjà pensé élargir mon champ de compétence. J’adore le design et la décoration, mais depuis le début de ma carrière j’ai souvent à collaborer avec des architectes. Chaque fois, je me dis que j’aurais pu choisir ce métier.

			—	Si j’accepte l’offre de Michel, je pourrais aisément étudier. Même si l’architecture est différente, je crois qu’avec l’expérience que j’ai la transition serait facile. Sinon ce serait un complément pratique au quotidien.

			—	C’est un superbe projet. Si tu réussis à me convaincre de garder la clinique, tu pourrais m’aider à l’agrandir.

			—	Tu penses que c’est une bonne idée de retourner aux études ?

			—	Si c’est ce dont tu as envie, bien sûr, répond Jordan, enthousiaste.

			Je remarque à ce moment seulement qu’il tient encore ma main et qu’il en caresse le dessus avec son pouce. Je devrais m’étonner de ce contact alors qu’on se connaît à peine, mais au contraire j’adore cette façon qu’il a de me cajoler comme si c’était naturel pour lui. Nicolas n’aimait pas qu’on se touche en public. Je n’ai jamais insisté, mais j’ai toujours jalousé les couples qui se montraient affectueux même devant les gens. Nic, lui, trouvait ce genre de démonstration ringarde.

			—	Pourquoi en doutes-tu ? s’enquiert Jordan.

			—	Chaque fois que j’en parlais à mon ex, il m’en dissuadait en disant qu’il ne voyait pas ce que ça m’apporterait de plus puisque je gagne déjà suffisamment.

			—	Ce n’est pas qu’une question d’argent, réplique Jordan. Tu dois aimer ton travail, mais surtout, si le défi te stimule, c’est important que tu te fasses plaisir.

			Je ferme les yeux, hésitant entre l’envie de rire ou de pleurer. C’est ce que je me tuais à répéter à Nicolas, mais lui s’imaginait que je serais toujours dans mes manuels et que j’aurais moins de temps pour mes clients, donc moins d’argent. Et surtout que la gestion de la maisonnée en souffrirait. Traduction : il devrait peut-être cuisiner une fois de temps en temps ou s’acquitter de la lessive. Il avait émis le commentaire que le travail et le stress relié aux études m’empêcheraient peut-être de devenir enceinte.

			Oui, ça et la vasectomie !

			Je suis consciente que Nicolas a fait partie de ma vie pendant longtemps et qu’il meublera toujours mes souvenirs. Toutefois, j’en ai assez de tout ramener à lui sans arrêt.

			—	Il y a un autre projet que je remets à plus tard depuis plusieurs années. J’ai toujours voulu acheter des maisons, les rénover et les revendre. C’est payant si on respecte un budget, mais en ce qui me concerne c’est surtout l’idée de redonner une deuxième vie aux demeures que je trouve intéressante.

			—	Même si je n’ai aucun talent, ni en construction ni en décoration, j’ai moi-même envie d’embarquer dans ce genre de projet quand je vois les petits miracles que les experts comme toi parviennent à réaliser. Tu pourrais te charger de la prochaine maison que j’achèterai à notre retour. J’ai vendu la mienne avant de partir.

			—	Pourquoi approuves-tu tout ce que je dis, Jordan ?

			—	Parce que tout ce que tu dis est logique.

			Je saisis mon verre de vin et m’appuie le dos contre la banquette. J’observe Jordan en prenant une gorgée. Ce type est trop beau pour être vrai. Où est l’attrape ? Sinon pourquoi n’ai-je pas rencontré un gars comme lui plus tôt ?

			—	Ce voyage avec toi est l’une des meilleures choses qui me soient arrivées. Nos discussions me permettent de relativiser ma situation. J’en suis à penser que ce divorce était deux pas en avant plutôt qu’un pas vers l’arrière. J’aimerais sincèrement que nous restions en contact à notre retour.

			—	C’est mon intention, m’assure-t-il en étirant un peu les lèvres, les yeux rivés sur ma fausse bague de fiançailles.

			—	Non, je veux dire pour vrai.

			—	Bien sûr ! Tu seras ma femme et nous aurons des enfants. Je croyais que c’était déjà réglé.

			—	Je suis sérieuse, Jordan, dis-je en prenant sa main entre les miennes. J’admire ton ambition et ta détermination. J’ai été mariée à un type qui freinait mes ardeurs. À présent, j’ai envie de côtoyer des personnes qui ne pensent pas que mes projets sont des idées fantasques. J’ai besoin d’un copain comme toi qui se dirige vers ses buts sans voir seulement les obstacles sur son chemin. J’ai bien Soleine et Annie-Ève, mais elles sont frivoles. J’ai aussi besoin d’un ami plus… sérieux, dis-je à défaut d’un meilleur qualificatif.

			—	Et toi, Shana, tu m’encourages à voir la vie avec plus de légèreté. C’est inestimable. Vraiment, insiste Jordan en portant ma main droite à ses lèvres pour l’embrasser.

			—	Dommage que tu sois trop vieux, je me laisserais peut-être séduire.

			—	Trop vieux ? s’exclame-t-il, insulté. Suis-je réellement victime d’âgisme à trente-sept ans ?

			C’est à ce moment qu’Amanda, notre serveuse, revient vers nous.

			—	She refuses to marry me because I’m too old, se plaint-il à la dame. What should I do ?

			—	Easy ! Marry me, suggère la quinquagénaire en riant.

			Aussitôt nos verres vides récupérés, Amanda nous offre un charmant sourire ainsi qu’un clin d’œil et s’éloigne sans nous remettre la carte des desserts.

			—	Zut ! Tu l’as déconcentrée. Elle a oublié de nous laisser les menus. À vrai dire, je n’ai plus faim, mais j’aurais pris quelque chose pour étirer le temps. On est si bien.

			—	Nous ne mangerons pas le dessert ici, m’informe Jordan en se levant. C’était la condition pour avoir cette table ; nous devons la libérer dans une dizaine de minutes, m’annonce-t-il en consultant sa montre. J’ai pensé à une solution. Tu es prête ?

			—	Où allons-nous ?

			—	C’est une surprise, répond-il en me présentant son bras pour que je m’y accroche.

			—	J’adore les surprises !

			Ça y est, je suis excitée comme une enfant. 
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			Depuis le départ du restaurant, j’argumente avec Jordan parce qu’il ne m’a pas laissée payer ma part de l’addition. D’ailleurs, depuis que nous avons quitté Montréal, il trouve toujours le moyen de régler les coûts en proposant que je le rembourse plus tard. Lorsque je lui demande combien je lui dois, il prétend avoir égaré la facture. Je connais peu Jordan, c’est vrai, mais j’ai vu qu’il range tout méticuleusement.

			—	Ça suffit. Il n’a jamais été question que je voyage à tes frais.

			—	Shana, dit Jordan en s’immobilisant pour me regarder dans les yeux. Nos premiers arrêts correspondaient à des éléments de ma liste et non de la tienne. Encore demain, nous partirons pour Las Vegas parce que je te l’ai demandé. C’est la moindre des choses pour te remercier de m’accompagner.

			—	D’accord pour cette fois, mais dès que nous serons en Europe, c’est moi qui paye tout.

			Jordan ne m’écoute plus. Il lève les yeux devant la grande roue illuminée sur le boardwalk. C’est vrai que les lumières sont magnifiques. J’irais bien y faire un tour pour voir Los Angeles de là-haut. Sourire aux lèvres, Jordan prend ma main pour m’attirer dans la file d’attente.

			—	On ne peut pas passer devant tout le monde, dis-je à son oreille, gênée de remarquer des regards désapprobateurs nous étant destinés.

			—	Nous avons une réservation.

			Qu’est-ce qu’il raconte ?

			Ce n’est qu’en arrivant au début de la file que je comprends. Mon cœur se gonfle de joie quand je réalise ce que Jordan a fait.

			—	Right on time, Mr. Thomas, l’accueille le commis.

			Tandis que Jordan échange quelques mots avec le jeune homme, j’analyse l’intérieur de la nacelle où est mise en place une petite table avec une bouteille de porto, deux verres, un plateau de fromages, des chocolats fins ainsi qu’un lampion. Je saute de nouveau comme une gamine.

			Je ne perds pas une seconde quand l’employé m’invite à monter. Lorsque Jordan s’assoit devant moi, j’ai du mal à demeurer en place tant je suis excitée. J’applaudis comme une idiote pendant que le commis referme notre nacelle. Ça fait sourire Jordan. Je ne compte que quelques secondes avant que la roue s’active lentement.

			—	Je suis désolé que nous n’ayons pas pu prendre le dessert au restaurant, j’espère que les chocolats suffiront à satisfaire ton envie de sucré, commente mon compagnon qui me remet mon verre de porto.

			—	Avec la friandise glacée de cet après-midi, j’ai eu plus que ma ration de sucre, mais j’admets que présentés de cette façon les chocolats sont terriblement tentants, dis-je en cognant mon verre contre le sien.

			Après ma gorgée, j’inspire profondément en regardant le ciel étoilé qui se rapproche doucement. C’est magnifique. Je suis bien. Je suis si bien.

			—	D’accord, Jordan Thomas, tu gagnes.

			—	J’ignorais qu’il y avait une compétition.

			—	Tu voulais me convaincre que je pourrais avoir envie de me marier un jour. Tu avais raison. J’imagine que si je rencontrais un type romantique, je me laisserais embarquer de nouveau. Je ne me marierai jamais, mais je pourrais accepter de m’engager dans une relation.

			Jordan me dévisage sans parler.

			—	Si un homme ne faisait que la moitié de ta mise en scène de ce soir, dis-je en m’emparant d’un premier chocolat, ce serait suffisant pour que je lui laisse une chance. Tu devrais refaire le scénario avec ta future épouse. Elle se laisserait convaincre.

			—	C’est avec toi que j’avais envie de faire ce manège, Shana. J’ai songé que ce serait intéressant de voir la ville en soirée d’ici, et comme on devait libérer la table j’ai décidé de faire d’une pierre deux coups. C’est vrai que j’aimerais que tu repenses à ta position sur le mariage parce que tu mérites mieux que ce que tu as connu. Mais ce soir, c’était seulement pour passer du bon temps et te voir sourire.

			—	Mission accomplie, dis-je malgré ma bouche pleine. Hum… Ce chocolat goûte le ciel.

			Jordan croque à son tour dans une truffe pendant que je respire à pleins poumons la brise marine en observant la ville illuminée. Lorsque je quitte la vue spectaculaire de Los Angeles pour revenir à Jordan, je découvre un visage souriant, mais un brin pensif.

			—	Tout va bien ?

			—	Très bien, m’assure-t-il en me retrouvant sur mon siège.

			Il passe son bras derrière moi. Je résiste à la tentation de me coller contre lui.

			—	Alors pourquoi cette réflexion sérieuse dans tes yeux ? dis-je avant de boire une gorgée de mon porto.

			—	Dans l’avion, durant le vol vers le Maroc, précise-t-il, tu m’as demandé pourquoi j’avais accepté que tu m’accompagnes.

			Je hoche la tête pour lui signifier que je m’en souviens. D’ailleurs, sa réponse m’avait déçue parce que j’espérais plus que d’entendre que c’était pour ne pas être seul.

			—	La première fois que je t’ai vue chez Tre Colori, poursuit-il, j’étais un peu déprimé… ou stressé, devrais-je dire. De ton côté, tu rigolais sans arrêt avec tes copines. Ton rire contagieux m’a détendu. La vérité, c’est que je n’aurais pas accepté de partir avec n’importe qui. En fait, je souhaitais effectuer ce voyage seul pour réfléchir à mon avenir. Pourtant, malgré nos rencontres compliquées, j’ai accepté ton offre de m’accompagner parce que la bonne humeur que tu avais ce soir-là m’a hanté pendant les jours et les semaines qui ont suivi. Rejouer ton rire dans mon esprit suffisait à me mettre de bonne humeur. Je me disais que tu m’aiderais à surmonter les moments difficiles que je vis ces jours-ci. C’est le cas, je vais mieux, conclut-il tandis qu’une lueur de chagrin traverse ses yeux.

			—	Jordan, dis-je en prenant sa main. Tu veux me raconter ce qui te rend triste ?

			—	Non, réplique-t-il en portant ma paume à ses lèvres pour l’effleurer. J’espérais simplement que tu comprennes que ta présence est précieuse. Je suis heureux que tu fasses ce voyage avec moi. Je ne connais pas de meilleure thérapie que ta joie de vivre, Shana.

			J’ai envie d’embrasser Jordan pour tout ce qu’il est – ou semble être – parce que, ce qu’il me démontre, c’est ce que j’ai toujours voulu d’un homme. Je dois trouver un moyen de désamorcer les émotions qui s’emparent de moi. Je ne mentais pas à Jordan ; si je n’avais jamais été mariée, j’y songerais. Pourtant, je connais à peine ce type. J’ai l’impression que passer vingt-quatre heures sur vingt-quatre avec lui accélère tout. J’ai aussi la sensation que cette aventure irréelle brouille les cartes. Je dois me rappeler que ce que nous vivons n’est pas le quotidien. En tout cas, je ne suis pas certaine d’aimer la façon dont je me sens en ce moment.

			 

			Après notre virée dans la grande roue, nous avons retiré nos chaussures pour marcher sur le littoral menant à notre hôtel. Cette soirée était la plus géniale jusqu’à maintenant. J’aime la Californie. Je crois même que je pourrais y vivre.

			De retour dans la chambre, pour la suite de mon soin selon Jordan, pour notre première nuit ensemble selon moi, je choisis mes plus beaux sous-vêtements tandis que mon thérapeute et futur amant se douche. Une part de moi pense que Jordan a les mêmes plans en tête, car sa façon de me regarder était différente ce soir. En plus, il a encore laissé la porte de la salle de bain entrouverte. J’ignore si c’était pour me mettre en appétit ou s’il est seulement de plus en plus à l’aise, lui aussi. Quoi qu’il en soit, j’ai tout le loisir de me régaler de ce splendide corps que j’entrevois à travers la buée de la douche. Si j’étais certaine de ne pas me faire rejeter, j’irais le retrouver tout de suite. Mais puisque tout vient à point à qui sait attendre, je me rends sur la terrasse pour patienter.

			Je suis sagement assise sur le balcon quand Jordan sort de la salle de bain avec une serviette nouée autour de la taille. Je ne me gêne pas pour poser les yeux sur son abdomen en passant près de lui. Je lui décoche un sourire séducteur qu’il interprète comme il se doit, car il balance la tête, m’exprimant ainsi son découragement devant mon insistance.

			Je me lave en un temps record et revêts mes…

			Non !

			J’ai envie de hurler quand je remarque que mes menstruations viennent de commencer. On voit bien que la vie n’est pas comme dans les livres ! Jamais l’une des héroïnes de mes romans n’a ses règles quand elle envisage une nuit de sexe avec son nouvel amant. Merde ! C’est à peine croyable que j’aie oublié que cette période arrivait. Zut de zut ! Il est hors de question que notre première fois se déroule dans ce contexte.

			Pendant un instant, je demeure assise sur la cuvette à soupirer mon découragement en songeant que je devrai vraisemblablement me contenter de préliminaires. Si je peux au moins l’amener à m’embrasser, ce sera un début. Ma seule consolation, c’est que dans deux jours elles seront terminées. Dieu merci, j’ai hérité du cycle bref de ma mère.

			Enragée, je fouille dans ma trousse de toilette pour en tirer un tampon. J’enfile ma culotte, me couvre d’une robe de chambre de l’hôtel, beaucoup moins attrayante que la nuisette de satin que je voulais mettre, et sors de la salle de bain en m’efforçant de contrôler mon émotion. Mon thérapeute a improvisé une civière de traitement sur une table qui sert habituellement de bureau. C’est moins excitant, car ça ressemble à une clinique.

			—	Je croyais qu’on allait s’installer sur le matelas.

			—	C’est trop bas. Ce sera plus simple ici, même si je suis conscient que c’est peut-être moins confortable. Tu es prête ?

			—	Oui, dis-je en laissant tomber ma sortie de bain.

			Jordan parcourt des yeux ma silhouette quelques secondes avant de dire doucement :

			—	Mets un tee-shirt ou un maillot de corps.

			—	Non, ça va.

			—	Ce n’était pas une question, Shana. Habille-toi, s’il te plaît.

			—	Ça ira mieux de cette façon, non ?

			—	Non, décrète Jordan sèchement.

			—	Tu verras les muscles plus facilement.

			—	Non, répète-t-il en retirant son chandail pour me l’enfiler lui-même.

			Il a agi si vite que je n’ai pas eu le temps de lever les bras. Ainsi, je suis plantée devant lui dans son vêtement, les bras de chaque côté du corps et les manches qui pendouillent à la hauteur des coudes.

			—	Qu’est-ce que tu fais ?

			—	Je préfère que tu sois couverte, répond-il bêtement en me pointant la table d’un coup de menton.

			—	Quand je suis allée à la clinique, tu as insisté pour que j’enlève mon pantalon et maintenant tu souhaites que je m’habille ? dis-je en posant une fesse sur la table sans enfiler les manches.

			—	J’ai seulement besoin de voir ton bassin et je l’ai observé aujourd’hui. Donc c’est inutile.

			—	Je veux juste t’aider, dis-je en cherchant ses yeux.

			—	Menteuse. Je sais ce que tu fais, rétorque Jordan d’un ton sévère, malgré ses pupilles rieuses rivées aux miennes.

			—	Et est-ce que ça fonctionne ?

			Il coince sa lèvre inférieure entre ses dents sans répondre. Malgré son air bourru, il se retient visiblement de rire.

			—	Je portais un bikini devant toi tout l’après-midi. Qu’est-ce que ça change que je sois en sous-vêtements ? D’ailleurs, tu m’as déjà vue toute nue pas plus tard qu’hier… ou avant-hier, je ne sais plus.

			—	Avant-hier, confirme-t-il sans tarder.

			Comme si j’étais une enfant, il entre sa main dans une des manches et va chercher mon poignet pour m’enfiler le chandail. Il répète l’opération de l’autre côté.

			—	Si tu veux que je te soulage, répond-il en posant sa main dans mon dos et en poussant mon épaule pour m’obliger à m’allonger sur la table, je dois être concentré.

			—	C’est précisément mon argument. Tu pourras mieux te concentrer sur mon bassin en le voyant. À la clinique, tu as prétendu que ce serait plus facile.

			—	Veux-tu te taire ? m’ordonne-t-il en m’attirant contre son abdomen comme il l’a fait lors du premier traitement.

			Or, contrairement à ce jour-là, mon thérapeute est torse nu. J’évite de lui faire remarquer que ces conditions n’aident pas à établir la distance professionnelle qu’il désire.

			—	Êtes-vous toujours aussi bête avec vos patientes, docteur Thomas ?

			—	Seulement avec celles qui sont insolentes.

			Comme sa bouche est près de mon oreille, sa voix chaude s’est entortillée autour de ma nuque.

			—	Alors tu devrais être gentil avec moi, dis-je tandis qu’il pose sa main sur mon coccyx pour commencer ses manipulations.

			Jordan ne se donne pas la peine de répondre. Même si je ne le vois pas, je devine qu’il sourit. Je suis persuadée que mon petit jeu l’amuse. Je me laisse enivrer par son parfum musqué et rêve de ce que nous ferions si ma vie était comme dans les livres.

			 

			Si c’est excitant d’être traitée par un homme aussi séduisant, c’est pire quand il est à peine vêtu. Je me demande combien de ses clientes fantasment sur lui pendant les rendez-vous. Selon moi, toutes ses patientes. Que Jordan soit leur genre ou pas, quelle femme n’aime pas être dans les bras d’un homme costaud qui sent si bon et qui vous soulage de vos tensions ? Quelquefois, je pense qu’il lit dans mon esprit, car certaines de ses manipulations sont si douces qu’elles s’apparentent à une caresse. Comme maintenant, sa main ouverte recouvre ma fesse droite. S’il ne faisait que resserrer les doigts subtilement, ce serait un attouchement indécent. J’en meurs d’envie, mais Jordan paraît si focalisé que je me dis que lui ne voit qu’un squelette, des muscles, des tendons et des ligaments. C’est ce que je me répète pour éviter de m’emballer, même si je sens la tension monter entre nous.

			—	Est-ce qu’il t’arrive de perdre ta concentration lors des traitements ?

			Jordan ralentit ses gestes une seconde.

			—	Tu dois avoir des clientes plus séduisantes. J’imagine que cette proximité qu’exigent certaines manipulations doit parfois être plus difficile pour un thérapeute. Ça t’est déjà arrivé d’être déconcentré par une femme ?

			Jordan délaisse sa prise, le temps de me faire rouler sur le dos. Pendant qu’il remonte mon tee-shirt pour cibler mes os iliaques, son regard s’attarde sur la dentelle de ma culotte. Je sais que c’est ce qu’il observe parce que la lueur dans ses yeux change peu à peu. Un orage est en train d’élire domicile dans ses iris.

			—	C’est arrivé une seule fois depuis le début de ma carrière, admet Jordan en saisissant mon bassin d’une main et ma cuisse de l’autre.

			—	C’est vrai ? Tu as cédé à la tentation ?

			—	Non. C’est contre mon code de déontologie.

			—	Alors tu avais une femme intéressante et tu l’as laissée passer parce que ton code te l’interdit ? Jordan, ç’aurait pu être ton épouse !

			—	Qui te dit que je l’ai laissée passer ? rétorque-t-il en poussant mon genou vers l’extérieur tout en me jetant un œil.

			—	Alors tu as arrêté de la traiter et tu l’as invitée ?

			—	Quelque chose comme ça.

			J’imagine que c’est tout ce qu’il m’en dira. C’est peut-être mieux ainsi parce que je suis soudainement très jalouse de cette femme. Je me réfugie dans le silence pendant que Jordan met sa main dans mon dos pour me redresser. Je me retrouve assise, le visage près du sien. Debout devant moi, Jordan presse à la base de mon crâne avec un doigt pour m’obliger à relever la tête. Tandis que mes yeux se rivent aux siens, il glisse son pouce sur ma lèvre inférieure. Très lentement. La tension monte un peu plus.

			—	J’ai accepté que cette patiente m’accompagne en voyage pendant un an, murmure-t-il.

			Je déglutis et cherche mon air pendant que les paroles de Jordan retentissent contre les parois de mon cerveau. A-t-il vraiment dit que c’est moi ou suis-je encore en train de fantasmer à l’idée qu’il m’a désirée ?

			—	Alors tu as enfreint ton code de déontologie ?

			—	Si je n’ai jamais rien facturé à ma patiente, je ne suis pas en faute, m’informe-t-il pendant que ses yeux font l’aller-retour entre mes iris et mes lèvres.

			Jordan baisse lentement la tête au point où quelques millimètres séparent nos bouches.

			—	Et s’il ne se passe rien d’intime entre le thérapeute et la patiente, il n’y a aucune faute non plus.

			Sur ces mots, il me lâche et s’éloigne sans un regard de plus.

			Non !

			Comment peut-il me provoquer ainsi ? Je suis insultée. En plus, ça l’amuse, car je le vois sourire pendant qu’il se retire vers la salle de bain.

			—	Hé, oh ! Il me semble que c’était court pour quatre-vingt-quinze dollars.

			—	D’abord, c’est une deuxième partie de traitement, et ensuite, tu ne payes pas.

			Bons points !

			—	Je n’ai pas le droit à un massage pour conclure ? dis-je quand même.

			—	Bien sûr ! Mais j’ai besoin de lotion, m’annonce-t-il en levant le tube vers moi tandis qu’il marche dans ma direction, les yeux scotchés aux miens.

			Yes ! Tout n’est pas perdu.

			 

			Jordan affiche un demi-sourire. Je regrette de plus en plus mes menstruations. Je devrai forcément lui annoncer tôt ou tard que ce n’est pas le meilleur moment du mois. Je cherche une solution quand mon futur amant m’invite à descendre de la table. Je m’exécute sans parler. Il récupère un drap et l’étend sur le lit.

			—	Allonge-toi sur le dos. Tu peux conserver mon tee-shirt, ajoute-t-il quand je m’apprête à l’enlever. Je ne masserai que les muscles du bas de ton corps.

			—	J’ai aussi une petite tension dans la nuque, dis-je en me débarrassant de son vêtement.

			De nouveau, Jordan ne s’empêche pas de balayer ma silhouette de haut en bas. Puis il soupire avant d’ordonner :

			—	Alors, assois-toi un moment.

			—	Je ne m’allonge pas sur le lit ?

			—	Tu as apparemment une tension dont je dois m’occuper avant, rétorque-t-il, une trace d’amusement dans la voix.

			Je ne comprends pas pourquoi ça change les plans de déménager sur le matelas, mais comme demandé je rembarque sur la table. Jordan se positionne derrière moi et, dans un mouvement brusque, saisit mes hanches pour me traîner jusqu’à lui.

			—	Oh !

			—	Il y a un problème ? murmure-t-il à mon oreille.

			—	Non, j’ai juste été surprise.

			Il repousse plus doucement mes cheveux vers l’avant de mon épaule et étend la crème aux arômes que je ne reconnais pas. Ses gestes sont si lents et englobants que je suis déjà détendue, même s’il m’a à peine touchée. Du moins, c’est ce que je crois, jusqu’à ce qu’il presse vigoureusement sur une tension.

			—	Tu avais raison, il y a bien un nœud, commente-t-il en appuyant encore plus fort sur le point sensible.

			—	Aïe !

			—	Tu préfères que j’arrête ?

			—	Ça va, dis-je en serrant les dents.

			Heureusement, Jordan reprend le massage de manière plus délicate alors que sa main passe sur le devant de mes épaules. Sur le haut de mes pectoraux, il effectue de petits mouvements circulaires en descendant de plus en plus vers ma poitrine. Je m’imagine qu’il caressera mes seins quand il chuchote à mon oreille.

			—	Les muscles collaborent pour créer une grande chaîne et, pour cette raison, la meilleure façon de relâcher la tension est de travailler ceux qui sont opposés.

			Ma tête tombe sur son épaule. À ce moment, je me souviens de cette femme qu’il traitait à sa clinique et que j’avais enviée. Ce soir, c’est elle qui me jalouserait, car non seulement j’ai le service du plus séduisant thérapeute, mais en plus je partage une chambre d’hôtel avec lui. Au moment où j’ai cette pensée, Jordan trace avec son pouce un sillon douloureux sur le haut de ma poitrine. Il appuie si fort que mes orteils se recourbent et je réprime mon envie de hurler dans un soupir étouffé.

			—	Tu sens toutes ces tensions ? Dès que nous les aurons éliminées, ta nuque sera soulagée, m’apprend-il d’une voix suave qui contraste avec ses manœuvres horriblement cruelles.

			—	D’accord, Jordan. J’ai compris que tu essaies de me punir pour avoir quémandé un traitement dont je n’avais pas besoin, dis-je en posant ma main sur les siennes pour faire cesser la douleur.

			—	Tu abuses de mes services ? m’interrompt-il en feignant l’étonnement. Vraiment, je ne t’en aurais jamais crue capable.

			Sur ces paroles moqueuses, il m’ordonne d’un mouvement de la main d’aller m’installer sur le lit. Je m’exécute comme une enfant sage sans prononcer un seul mot. J’ai à peine le temps de m’allonger sur le ventre qu’il me rejoint et glisse une main sous mes hanches pour me basculer sur le dos comme on retourne une crêpe dans une poêle. Ce geste dominant enclenche de nouvelles images salaces. Je m’efforce de contrôler mon expression faciale quand Jordan monte sur le lit et se retrouve à genoux devant moi, torse nu, ses yeux caressant mon corps sans gêne. Il ferme les paupières et, à moins que ce soit mon imagination, j’ai la sensation que sa respiration s’accélère. Il récupère une petite quantité de lotion qu’il réchauffe entre ses paumes, puis met fin à l’attente interminable en prenant mon talon. J’analyse son visage concentré pendant qu’il arpente ma jambe lentement de ma cheville vers mon mollet, mon genou et ma cuisse. Si le contact est infiniment sensuel, c’est évident qu’il trace un trajet bien précis sur mes muscles endoloris. En vérité, je n’ai plus de douleur, car mon corps en entier est sous l’effet de Jordan Thomas. Je dois retenir des gémissements de plaisir quand il faufile sa main sous le côté de ma culotte de dentelle pour passer ses doigts sur mon muscle fessier. Il effectue de délicieuses pressions en redescendant vers le derrière de ma cuisse. Pendant un instant, j’ai la sensation que Jordan sort peu à peu de son rôle, car sa façon de me masser est beaucoup plus douce et sensuelle. En plus, son regard examine moins ses gestes pour s’égarer graduellement sur mon bas-ventre. J’abuse de ce contact exquis en oubliant qu’il sert à détendre mes muscles dans un but thérapeutique. D’ailleurs, mon bassin oscille inconsciemment quand il glisse la main pleine sur ma hanche et que son pouce frôle ma dentelle. Les yeux de Jordan s’accrochent aux miens lorsque je laisse aller un soupir involontaire. Il récupère un oreiller pour me le balancer sur la tête sans ménagement.

			—	C’est déjà terminé ? dis-je en me dégageant le visage.

			Jordan m’a abandonnée. Il marche vers la salle de bain d’un pas décidé et ferme la porte sans me répondre.
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			Finalement, Jordan ne s’est pas seulement lavé les mains, il est retourné dans la douche. Je devine que le traitement l’a déstabilisé, lui aussi, sinon je ne comprends pas cette deuxième virée sous les jets en moins de deux heures. De mon côté, si une part de moi est chamboulée, je suis également très relaxe. Chaque fois que j’ai eu un traitement, j’ai senti un effet direct sur mon système nerveux, mais ce soir il est quintuplé.

			Je suis d’ailleurs déjà sous les couvertures lorsque Jordan revient dans la chambre. J’ai tamisé les lumières et je m’apprête à lire, sachant que je ne tiendrai pas plus que quelques pages. Il s’arrête près de mon lit et attend que je lève les yeux vers lui pour parler.

			—	Comment te sens-tu ?

			—	Détendue. Merci pour le traitement… et pour la belle soirée.

			Il reste debout près de mon lit, lissant le drap de l’index.

			—	Tu veux t’asseoir avant de dormir ? dis-je en tirant les couvertures.

			Jordan ne perd pas une seconde pour s’installer sur le matelas. Il m’enlève mon livre pour le déposer sur la table de chevet afin de disposer de toute mon attention.

			—	On plaisante depuis quelques jours, commence-t-il en prenant ma main, mais je suis sérieux. J’aurais souhaité te rencontrer à un autre moment. Je sais que j’ai peu de chance de te convaincre de t’engager de nouveau, alors que tu viens à peine de divorcer.

			Je deviens nerveuse en remarquant le ton très solennel qu’il emprunte. On croirait qu’il s’apprête à me faire une déclaration d’amour. Une vraie. D’ailleurs, qu’est-ce qu’il a dit exactement ?

			—	Contrairement à mes intentions, je doute de pouvoir te résister très longtemps, sourit-il avant de caresser ma joue avec son pouce. Par contre, pour ce soir, c’est préférable que tu te reposes. C’est le thérapeute qui s’exprime et non ton partenaire de voyage.

			Il étire les lèvres tandis que sa main migre de mon poignet jusqu’à mon avant-bras, éveillant des frissons dans mon cuir chevelu.

			—	Est-ce que mon thérapeute voit un inconvénient à ce qu’on partage le même lit ? dis-je en me redressant pour semer un baiser sur sa joue.

			Jordan déglutit avant de bouger la tête de gauche à droite, laissant sa bouche à un millimètre de la mienne. Son souffle caresse mes lèvres, mais Jordan ne m’embrasse pas. Il ne parle pas non plus. Il tire sur mes hanches pour me faire glisser sur le dos en s’assurant de placer mon oreiller sous ma tête plutôt que dessus cette fois, puis s’allonge au-dessus de moi. Ou plutôt sur moi ! En appui sur ses coudes, il ne me touche pas, hormis son torse qui frôle ma poitrine, laquelle commence à monter et descendre sous le coup de ma respiration qui s’emballe.

			—	J’ai suggéré de partager le même lit et non le même corps.

			Jordan récompense ma plaisanterie d’un rire rauque.

			—	Suis-je censée dormir dans cette position ?

			—	Qui a parlé de dormir ? murmure-t-il à mon oreille.

			—	J’ai cru comprendre que mon thérapeute n’approuvait pas les rapprochements intimes.

			—	J’ai seulement envie de te tenir contre moi, répond-il en glissant ses dix doigts dans mes cheveux.

			Une de ses mains descend vers mon trapèze. Elle y exerce deux pressions, puis se faufile près de ma poitrine et s’immobilise sur ma taille. À cet endroit, Jordan me saisit fermement, puis embrasse ma gorge doucement.

			—	Tu ne me tiens pas contre toi, tu me caresses, lui fais-je remarquer.

			—	Tu veux que j’arrête ? demande-t-il en appuyant légèrement son bassin contre ma hanche.

			Je devine le renflement de son sexe durci.

			—	Qu’est-ce que tu me fais, Jordan ? dis-je dans un souffle.

			—	Pardon ?

			J’ouvre les yeux et découvre que je suis allongée seule sur mon matelas. Mon livre repose sur mon abdomen et Jordan est dans son lit. Il m’observe, sa lettre dans les mains, les sourcils en points d’interrogation.

			—	Contrairement à ce que tu prétends, Shana, tu rêves, et en plus tu parles dans ton sommeil, se moque-t-il gaiement.

			Frustrée, j’éteins la lampe de chevet et balance les draps par-dessus ma tête. J’écoute le silence de la chambre en me retenant de rire. Annie-Ève commence sérieusement à déteindre sur moi. Je pense sans arrêt au sexe. Je me plaignais de ne pas avoir assez vécu mon adolescence, alors me voilà retournée à cette période avec les hormones qui s’amusent à mes dépens.

			—	Shana ?

			Je baisse le drap pour lui jeter un œil. Il replie sa lettre et la dépose sur la table de chevet.

			—	Est-ce que tu me trouverais déplacé si je m’allongeais à tes côtés un instant ?

			Je me pince une cuisse pour m’assurer d’être bien éveillée. C’est le cas.

			—	Je n’ai aucune mauvaise intention. Je ne veux pas être seul dans mon lit.

			Après m’être mordu la langue trois fois pour éviter de crier ma joie, je réponds le plus calmement possible :

			—	Bien sûr.

			Jordan se lève. Je tire les couvertures. Comme dans mon rêve, il ne perd pas de temps pour s’approcher, mais cette fois il ne me touche pas réellement. Hélas, il ne monte pas sur moi non plus. Je prends donc l’initiative d’anéantir l’espace qui nous sépare en me blottissant contre lui. Jordan m’entoure de ses deux bras sans tarder. Je sens son souffle chaud sur ma tête pendant qu’il respire mes cheveux. La peau de ses flancs est douce et ferme. Je ne peux m’empêcher de le caresser. Jordan récupère ma main et la porte à ses lèvres pour l’embrasser, puis il mord gentiment un de mes doigts pour me réprimander. Je ris. Lui aussi. Ensuite, j’appuie ma tête sur son abdomen et m’enivre de son odeur pendant qu’il glisse sa main dans mes cheveux à répétition.

			 

			Quand j’ouvre les paupières, les rayons du soleil entrent dans la chambre et une brise marine fait virevolter le voilage blanc. La table sur la terrasse est remplie ; fruits, croissants, fromage, café et jus entourent un magnifique bouquet de fleurs colorées. Elles me rappellent celles que j’ai vues dans un champ devant lequel nous avons circulé en venant à l’hôtel. Jordan est assis là, journal à la main, les deux pieds appuyés sur la balustrade. J’ai peu de souvenirs de la nuit, sauf le moment où je suis allée enlever mon tampon pour le remplacer par une serviette hygiénique et retirer mon soutien-gorge pour plus de confort. Je ne porte donc qu’une culotte. Ainsi, je m’enroule dans un drap et marche jusqu’à lui.

			—	Quelle paresseuse ! m’accueille Jordan en m’apercevant sur le seuil de la porte vitrée.

			Il se lève pour embrasser ma joue et tire une chaise pour que je m’assoie devant lui. Je crois que je ne m’habituerai jamais à ce qu’un homme soit aussi galant.

			—	Café, jus d’orange ou mimosa ?

			—	Mimosa ? dis-je en riant. Bah ! Pourquoi pas ?

			Jordan me sert, en verse également dans son verre et m’observe pendant que je remets de l’ordre dans mes mèches indisciplinées.

			—	Tu as bien dormi ?

			—	La meilleure nuit jusqu’à maintenant. J’ai ouvert les yeux seulement quand tu t’es levée pour aller à la salle de bain.

			—	Je suis désolée, j’ai pourtant fait attention pour ne pas te réveiller.

			—	L’important, c’est que tu ne m’aies pas abandonné. Je pensais que tu changeais de lit.

			Aucun danger ! J’étais beaucoup trop bien pour le laisser. J’évite de lui expliquer que j’avais un problème féminin à régler.

			—	Je n’ai pas entendu quand l’employé du service aux chambres est venu porter le déjeuner. Tu parles d’un plateau appétissant ! En plus, ces fleurs sont fraîchement coupées, dis-je en m’inclinant pour les humer. Je parie que le gigantesque champ que nous avons vu appartient à l’hôtel et ne sert qu’à offrir d’aussi beaux bouquets à leurs clients. Quel service !

			Jordan me sourit, puis se trempe les lèvres dans son mimosa en m’observant.

			—	Tu te sens en forme pour la route ? Ou tu préfères profiter de Santa Monica encore un peu ?

			—	J’irai où vous irez, monsieur Thomas. J’aime bien me laisser guider, dis-je en avalant une grappe de raisin.

			—	Alors je décide d’aller t’épouser à Vegas avant que tu changes d’idée.

			—	Tu as raison. Pourquoi retarder la nuit de noces plus longtemps ? Retrouvons Amanda au plus vite et partons !

			Jordan me sert une jolie grimace.

			 

			Nos bagages sont dans le coffre de la voiture et Jordan discute avec un type qui lui donne les dernières indications routières avant notre départ. J’en profite pour me rendre à la réception afin de remercier les employés pour l’excellent service que nous avons eu. La jeune femme au comptoir est non seulement très gentille, mais elle s’exprime dans un français impeccable. Elle me raconte qu’elle a étudié deux ans à Montréal et une année à Paris avant de venir s’établir ici lorsqu’elle a été embauchée par cette chaîne hôtelière. Nous avons à peu près le même âge, pourtant elle a déjà vécu dans plusieurs pays.

			—	Je suis très heureuse que votre court séjour vous ait plu. Les portions de votre déjeuner étaient-elles suffisantes ?

			—	Amplement ! Et les fleurs sont magnifiques. Merci beaucoup.

			—	Pour le bouquet, je n’y suis pas pour grand-chose. Le crédit revient à votre époux, m’annonce-t-elle en regardant Jordan.

			—	Je ne comprends pas.

			—	Votre mari est allé les cueillir lui-même. Il ne vous l’a pas dit ?

			—	Les cueillir ? À quel endroit ? dis-je sans parvenir à cacher mon étonnement.

			—	À environ dix minutes d’ici, il y a un champ avec une impressionnante variété. Il a demandé s’il était possible d’en acheter. Il était à peine cinq heures du matin, alors je me voyais mal téléphoner à la propriétaire. Et puis, il y a plusieurs acres de terrain. Je doutais que Mme McFee remarque qu’une poignée de fleurs manquait. J’ai donc suggéré à votre mari de les voler et j’ai promis de ne pas le dénoncer, plaisante-t-elle. J’avais des bouquets déjà tout faits, mais il voulait ces fleurs en particulier parce que vous les trouviez jolies, apparemment.

			Lorsque j’ai vu cette immense étendue multicolore sur la route menant jusqu’ici, j’étais incapable de décrocher mes yeux des fleurs. Je n’ai pas prononcé un seul mot, je les ai juste regardées sans relâche jusqu’à ce qu’elles sortent de mon champ de vision. Jordan m’a souri, mais n’a rien dit non plus. J’ai le cœur en guimauve quand je pense qu’il s’est donné autant de mal pour moi.

			Jordan met fin à sa conversation quand un appel retentit sur son cellulaire. Il serre la main de l’homme avant de répondre.

			—	Merci pour tout, dis-je à l’employée derrière le comptoir avant de me rendre vers notre voiture.

			Jordan marche vers moi en discutant.

			—	Oui, bien entendu. Je vais parler à Mme Lemieux pour la rassurer. Tu veux m’acheminer son numéro par texto ? Je m’en occupe à l’instant. Merci, Isabel.

			Je me souviens qu’Isabel est la réceptionniste. Il coupe la communication et m’ouvre la portière pour que je monte.

			—	Il y a un problème ? dis-je en désignant son téléphone.

			—	Non, je dois juste contacter une patiente. Je n’en aurai pas pour longtemps. Je l’appellerai pendant la route, si ça ne t’embête pas.

			Jordan contourne la voiture en m’expliquant qu’il a avisé personnellement chacun de ses clients qu’il allait s’absenter pour un temps. Il a pris soin de téléphoner à ceux qu’il n’a pas vus pour une consultation depuis qu’il a décidé de partir en voyage. Or une femme était à l’extérieur du pays à ce moment. Il lui a donc écrit une lettre. Comme la durée de l’absence n’était pas précisée, elle est déçue que Jordan ne soit pas de retour. Puisque la réceptionniste ne pouvait pas lui offrir plus de détails, la dame, Mme Lemieux, s’inquiète pour lui. Elle croit qu’il est malade et souhaite lui rendre visite à l’hôpital. Jordan me raconte que cette octogénaire est une patiente depuis longtemps et qu’elle mérite qu’il lui accorde de son temps. C’est si délicat de sa part.

			Décidément ! Je commence à avoir hâte de lui trouver des défauts, à ce Jordan Thomas. Mon cœur se sent menacé, et pas juste un peu.

			 

			Entre les quelques appels de Jordan et les deux arrêts aux toilettes que nous avons effectués pour nous dégourdir les jambes, la route était agréable. Parfois en discutant, parfois en se contentant d’observer le paysage. Le décor est splendide avec ces montagnes rougeâtres. Elles me rappellent les dessins animés que je visionnais lorsque j’étais enfant, alors que le coyote pourchassait sans relâche le road runner.

			Il ne reste qu’une heure avant d’arriver. Nous montons dans la voiture chargée de quelques encas. Comme d’habitude, Jordan s’empresse de m’ouvrir la portière.

			—	Tu n’as pas à tirer ma chaise ou à ouvrir la porte pour moi chaque fois, tu sais ?

			—	Ça t’ennuie ? demande-t-il en la refermant derrière moi.

			—	Pas du tout, c’est juste… inhabituel. Enfin, ce l’est pour moi. Nicolas n’était pas aussi attentionné.

			—	Attentionné ? s’intrigue Jordan en retroussant son nez, l’air de ne pas comprendre. C’est la moindre des choses de t’aider.

			—	M’aider ? Je ne suis ni âgée ni handicapée.

			Il lève les yeux au ciel.

			—	Je me suis mal exprimé, je ne voulais pas t’insulter. Après tout, c’est moi, le plus vieux des deux, raille-t-il. J’ai vu que mon père était « attentionné », précise Jordan en mimant des guillemets autour du mot clé, avec ma mère durant toute ma vie, alors j’imagine que je reproduis ce que j’ai appris. Mais il faut me le dire si ça t’embête. On m’a souvent reproché d’être trop intense.

			—	Intense ? dis-je tandis que Jordan attache sa ceinture de sécurité.

			—	Oui, j’ai tendance à m’engager à fond et à être trop ; trop passionné, trop romantique, trop tout, paraît-il.

			—	Comment peux-tu être trop romantique si tu n’as jamais été en couple ?

			—	C’est justement le problème. Qu’est-ce que le romantisme ?

			—	Bon, voilà que je voyage avec Socrate !

			—	Non, sans blague, rigole Jordan. On l’associe aux couples, alors qu’à mon sens la personne romantique exprime sa sensibilité par l’amour, l’amitié ou même par un simple intérêt envers un individu. Attends, laisse-moi t’expliquer, insiste-t-il quand j’éclate de rire. Imaginons que tu vois un truc qui pourrait plaire à Soleine ou à Annie-Ève dans une boutique et que tu l’achètes, non pas parce que c’est leur anniversaire, mais simplement pour leur faire plaisir. Comment appelles-tu le geste posé ?

			—	Un cadeau, une attention, une délicatesse pour leur montrer que je les aime, dis-je en bouclant ma ceinture à mon tour.

			—	Exactement ! Du temps que j’étais à l’université, et même à quelques occasions plus tard, quand je voyais les femmes plus d’une fois, je connaissais forcément leurs goûts et leurs intérêts, alors il m’arrivait de leur faire des cadeaux, des attentions ou des délicatesses, pour reprendre tes mots. Sauf que la société a décidé qu’entre un homme et une femme, ça signifie être romantique. Tu te souviens quand je t’ai parlé que j’étais naïf dans mes relations ?

			Je hoche la tête machinalement pour acquiescer.

			—	C’est ce que je voulais dire. Selon moi, dire aux gens par des gestes que leur présence compte ne signifie pas forcément qu’on désire les épouser. Apparemment, je suis à côté de la plaque parce que je me suis fait répéter à d’innombrables occasions que j’en faisais trop. En plus, je n’étais même pas amoureux. Manifestement, j’aurai avantage à freiner mes ardeurs avec ma femme. Trop, c’est comme pas assez, disent-ils.

			—	Non, crois-moi, trop ce n’est pas du tout comme pas assez. Sais-tu à quel point les femmes espèrent que leur mari soit romantique, Jordan ? Je doute que ça pose un problème à ta future épouse.

			—	On en reparlera lorsque nous serons mariés, me taquine-t-il de nouveau.

			Cette fois, c’est plus fort que moi, je détache ma ceinture de sécurité pour m’approcher de lui et je pose mes lèvres tendrement sur les siennes, douces et satinées. En plus, elles ont le goût de la gomme à mâcher à la cerise qu’il vient de prendre. Je n’ose pas amorcer un baiser plus sensuel, mais celui-ci me satisfait – pour le moment – en raison de l’intensité que je ressens lors du délicieux contact. Je rencontre des pupilles brillantes et remplies d’incompréhension lorsque je libère Jordan.

			—	Ne recommence plus jamais, me gronde-t-il d’une voix sévère… avant le mariage, ajoute-t-il en étirant les lèvres.

			Jordan me fait un clin d’œil avant de démarrer la voiture pour nous conduire à Las Vegas.

			Doux Jésus, allons trouver une femme à ce mec avant que je décide de le marier. 
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			Las Vegas est exactement comme dans les films. Peu importe où on pose les yeux, on observe la démesure. J’ai compris pourquoi elle est la ville de toutes les tentations à la seconde où Jordan et moi avons déambulé dans les rues. Des filles outrageusement sexy sont partout, des hommes musclés et le torse nu circulent à nos côtés si souvent qu’on finit par les oublier. Les somptueux hôtels, les casinos, les lumières, c’est l’excès en tout. Les manèges à ciel ouvert côtoient les bars, les restaurants et d’autres attractions. D’ailleurs, je réalise qu’au lieu de voyager dans le monde entier j’aurais aussi bien pu venir ici pour visiter Paris, Venise, Rome ou même l’Égypte, puisque plusieurs pays sont représentés à petite échelle. Je le savais déjà, mais le voir est une expérience surprenante. Ça me donne une idée. Nicolas m’a écrit au moins dix messages depuis notre dernière rencontre au Maroc. Bien sûr, je n’ai répondu à aucun parce qu’il me demande où je suis et que je n’ai pas envie de le voir rappliquer.

			—	Jordan, tu voudrais prendre une photo de moi devant la tour Eiffel ?

			—	Avec plaisir, répond-il, une lueur intriguée dans l’œil. Tu te souviens que nous irons à Paris bientôt, n’est-ce pas ?

			—	Oui, je sais, mais j’aimerais mettre cette photo sur Instagram aujourd’hui, dis-je en souriant malicieusement.

			Il rit en comprenant mon plan.

			—	Tu penses qu’il y croira ?

			Jordan hausse les épaules.

			—	Je sais que tu n’as pas l’intention de revenir en arrière, Shana, mais ne crois-tu pas que tu aurais avantage à t’asseoir avec lui pour discuter ?

			—	Discuter de quoi, Jordan ? De la raison pour laquelle il m’a trompée pendant quinze années ? De sa justification pour s’être fait opérer pour ne pas avoir d’enfants, alors que je priais jour et nuit pour en avoir ? J’ai peint les murs de la chambre et j’ai acheté des meubles pour me préparer à porter son enfant. Lui-même est revenu de travailler un soir avec une petite couverture garnie d’oursons. Tu réalises à quel point il a contribué à entretenir de faux espoirs quand il savait que jamais je ne serais enceinte ? Selon toi, Jordan, de quoi pourrait-il vouloir discuter ? De la façon qu’il s’est amusé à mes dépens pendant aussi longtemps ?

			Jordan saisit son téléphone et m’ordonne de prendre la pose. Sauf que je n’ai plus envie de sourire. Je réalise que je pleure quand Jordan délaisse son cellulaire pour me serrer dans ses bras.

			—	Je suis désolé, Shana. Tu es toujours si souriante que j’oublie à quel point ce qu’il a fait est horrible, murmure-t-il en embrassant mes larmes.

			—	Au fond, tu as raison. Peut-être que ça m’aiderait à passer à autre chose si je connaissais ses motivations. Pour le sexe, il me l’a dit, tous les hommes ont envie de la femme du voisin.

			—	Pardon ? réagit Jordan, les yeux sortis de leurs orbites.

			Je poursuis sans me laisser distraire par sa tête étonnée.

			—	Par contre, il ne m’a jamais expliqué pourquoi il ne souhaitait pas avoir d’enfant. Je sais que c’est parce que ça aurait changé ses petites habitudes du quotidien. Bien que, en décidant d’en avoir, j’acceptais de m’occuper de tout. N’empêche qu’il aurait pu m’en parler au lieu de prétendre en vouloir. Oui, je pense que je discuterai avec lui, la prochaine fois que je le verrai. Mais pour l’instant, envoyons-le visiter Paris.

			Jordan pivote de gauche à droite à la recherche de je ne sais quoi.

			—	La tour est juste ici, lui fais-je remarquer.

			—	Je cherchais plutôt un monument représentant un pays en guerre. J’ai la soudaine envie de ne plus le revoir, plaisante-t-il sans rire.

			Son commentaire me soutire un sourire suffisant pour que Jordan prenne un cliché de moi. Cette tour Eiffel a la moitié de la taille de la vraie, mais Jordan s’est penché pour la photographier dans un angle qui trompera l’œil. Je fais ma publication, range mon cellulaire et me tourne vers mon compagnon de voyage.

			—	Aujourd’hui, je te suis partout où tu veux et je fais tout ce que tu me demandes.

			Ça paraît lui plaire, à en juger par la malice qui s’inscrit sur ses traits.

			 

			Assise à deux cent soixante-quinze mètres d’altitude, je regrette d’avoir suggéré à Jordan de l’accompagner n’importe où. Je ne l’imaginais pas monter dans un manège aussi fou. Le cœur battant, les mains moites, nous attendons que le bras mécanique situé au sommet de la Stratosphere Tower s’active. Comme si tourner à une vitesse assez élevée pour nous comprimer les poumons n’était pas assez éprouvant, les sièges s’inclinent à soixante-dix degrés pour nous permettre de voir la ville en contrebas. Ridicule ! S’ils pensent que je veux regarder où je m’aplatirai comme une galette quand un câble lâchera !

			—	Ouvre les yeux, m’ordonne gentiment Jordan.

			—	Je te déteste, dis-je en serrant les paupières plus fort.

			—	Je sais que tu m’aimes, tu as accepté de m’épouser.

			—	Ça ne change plus rien, je vais mourir.

			Il glisse ses doigts entre les miens pour essayer de me rassurer. Je veux les écrabouiller, mais le manège bouge. Je m’agrippe plutôt solidement à la barre pour éviter de tomber.

			—	Dis-moi que tu m’aimes avant de mourir.

			—	Je te haïrai jusqu’à la fin de ma vie.

			—	Soit dans quelques minutes, s’amuse Jordan. Et dire qu’on n’a pas encore consommé notre nuit de noces.

			Sur ces mots, il prend ma mâchoire dans sa main pour m’obliger à tourner la tête vers lui. J’ai le réflexe d’ouvrir les yeux. Les siens sont à trois centimètres.

			—	Merci de faire partie de ma vie, Shana May.

			—	Je te déteste, Jordan Thomas, dis-je, même si à ce moment précis je le pense plus ou moins en raison de la douceur des iris qui me fixent.

			Pour seule réplique, Jordan écrase tendrement ses lèvres contre les miennes. J’ai même l’impression qu’il les ouvre. L’air me manque. Je m’apprête à lui rendre son baiser, surtout parce que ça me change les idées, mais le manège s’active brusquement.

			—	Ahh !

			Je saisis la main de Jordan que j’avais refusée plus tôt. Puis l’Insanity – c’est le nom du manège infernal – démarre officiellement. Les premières secondes sont une accumulation de mouvements qui balancent mon cœur dans tous les coins de ma cage thoracique, me faisant craindre de vomir. D’ailleurs, c’est sûrement pour cette raison qu’il y a un repose-pied : pour recueillir l’essentiel de notre repas. Sinon, pour le reste, j’imagine que ça tombe sur les touristes.

			Note à moi-même : ne jamais passer sous ce manège.

			Après les tournis et les haut-le-cœur, je parviens à ouvrir les yeux. Je réussis même à étirer les lèvres devant le spectacle hallucinant qui s’offre à nous. Dès que je remarque les boulons rouillés et me concentre sur le bruit, mon sourire s’efface. Jordan caresse le dessus de ma main. Je lève la tête vers lui.

			—	Tu es cinglé.

			—	Je ne faisais plus ce genre de folies avant de te rencontrer. C’est grâce à toi. Merci !

			Je lui souris. Sincèrement, cette fois. Ça me plaît de penser qu’il aime ma présence. Pourtant, je ne suis pas des plus agréables depuis que nous sommes ici. Malgré tout, il a des étoiles dans les yeux comme si c’était le plus beau jour de sa vie. Pour ma part, j’ai hâte que cet engin démoniaque s’arrête, mais tant qu’à être coincée dans ce siège, c’est aussi bien que ce soit avec lui.

			 

			Après l’Insanity, Jordan avait envie de pousser l’excès vers les autres attractions que propose la grande tour. Aussi incroyable que ça puisse paraître, après avoir survécu au premier, je l’ai accompagné dans cette aventure à vous mettre sens dessus dessous. Apparemment, son insanité est contagieuse.

			De retour sur la terre ferme, nous avons décidé de demeurer calmes pour la soirée en sirotant un verre sur le Strip. Voilà une activité qui nous ressemble davantage. Pendant que Jordan est parti aux toilettes, j’ai eu un appel par vidéo Messenger de la part de Soleine et d’Annie-Ève qui ont vu ma photo de la tour Eiffel. Hélas, elles n’ont pas cru que j’étais à Paris.

			—	Quel mariage ? s’étonnent les filles d’une seule voix.

			J’avais oublié ce détail. J’explique donc à mes copines le projet ridicule pour cocher un élément sur la liste de Jordan. Si elles sont stupéfaites que j’accepte de participer à son jeu, c’est elles qui me font presque tomber en bas de ma chaise en m’annonçant que cet engagement pourrait être valide si le document traduit est vérifié par le registre de l’état civil au Québec.

			—	Je ne suis pas certaine des règles pour les États-Unis, reprend Soleine, mais dans certains pays tu devrais peut-être soumettre ton certificat de divorce.

			—	De toute façon, je ne l’avais pas encore reçu avant mon départ. Je n’ai qu’à éviter de préciser que j’ai déjà été mariée. Dans ce cas, le mariage n’aura pas de réels effets, n’est-ce pas ?

			—	J’imagine, acquiesce Soleine, mais si tu ne veux pas être mariée, tu devrais vérifier pour le confirmer.

			—	Évidemment que je ne souhaite pas être mariée ! C’est pour s’amuser… et avoir enfin droit à ma nuit de noces.

			—	Vous n’avez encore rien fait ? s’étonne Soleine.

			—	Non, il veut attendre après le mariage.

			—	C’est n’importe quoi ! s’esclaffe Annie-Ève. C’est de la psychologie inversée pour obtenir ce qu’il veut.

			—	Selon moi, c’est le contraire. C’est un jeu pour te faire languir, argumente Soleine.

			—	De toute façon, j’avais mes règles.

			—	Quel mauvais timing ! s’étrangle de rire Annie-Ève.

			Soleine peine à reprendre son sérieux.

			—	On pensait se marier demain, et à ce moment je serai libre de toute contrainte pour la lune de miel.

			—	En attendant, veux-tu que je confirme auprès de ma supérieure pour la validité du mariage ? suggère Soleine lorsqu’elle arrête de se moquer de moi.

			—	Oui. Si c’est trop compliqué, on trouvera une autre solution.

			Je devine que Jordan est de retour parce que les yeux de mes copines bifurquent simultanément vers ma gauche.

			—	Jordan, tu te souviens de mes amies ?

			—	Bien sûr !

			—	Les filles, vous vous souvenez de Jordan ?

			—	Évidemment ! répond Soleine.

			—	Comment oublier l’héritier de Manhattan ? chuchote Annie-Ève à travers un sourire.

			Je perds le mien tandis que les lèvres de Jordan s’étirent.

			—	Vous n’avez pas envie de vous joindre à nous ? propose-t-il. Nous sommes ici pour encore un jour ou deux.

			—	Les filles, je vous laisse. Je dois expliquer à mon fiancé que le mariage est annulé, dis-je sans leur permettre d’ajouter autre chose qui me mettrait dans l’embarras.

			—	Au rev…

			Je coupe la communication avant que Jordan salue mes copines convenablement. Plutôt que de me parler de l’héritier de Manhattan, il perd son sourire et me questionne au sujet de la cérémonie.

			—	Pourquoi l’annuler ? se désole-t-il.

			Il est planté debout devant moi, l’air aussi dépité que si je venais réellement de rompre notre engagement. Je lui explique la discussion que j’ai eue avec mes amies. Il est déçu, mais il comprend. Toutefois, quelque chose dans son regard m’intrigue. Pour une raison ou pour une autre, cocher cet élément sur sa liste paraît important.

			—	Dis-moi, Jordan, pourquoi tiens-tu à te marier ici, maintenant, plutôt que d’attendre ta vraie femme ? Quelle est l’urgence ?

			Jordan détourne son regard, prend une gorgée de sa bière, puis m’observe quelques secondes avant d’expliquer.

			—	Il y a certains éléments sur ma liste qui ne sont pas des trucs que je souhaite effectuer pour moi, mais plutôt pour…

			Il s’interrompt et soupire. Je le sens soudain émotif.

			—	Pour cette personne qui t’a écrit cette lettre ? dis-je en glissant ma main sur la sienne.

			Il acquiesce en serrant mes doigts. Je m’apprête à lui demander s’il veut m’en parler, mais son téléphone sonne. Cette fois, je vois le nom qui s’affiche sur l’écran : Ella. Comme d’habitude, il s’empresse de saisir son appareil.

			—	Ça t’ennuie si je le prends ?

			Oui.

			—	Bien sûr que non.

			Aussitôt dit, aussitôt fait. Jordan se lève et s’éloigne. Je sais bien qu’il ne me doit rien, mais une part de moi est frustrée. Il part à l’étranger avec une femme et discute avec une autre tous les jours. Tous, sans exception. Et à chaque occasion où j’ai capté la fin de la conversation, elle se concluait par un Je t’aime. Ça m’amène à me questionner sur ce qui se passe entre nous. Qu’il ait plusieurs maîtresses ne me regarde pas. Ce qui me chicote, c’est que je ne voudrais pas qu’il sème l’espoir dans l’esprit de cette femme tout en flirtant avec moi. Bien entendu, pour l’instant, il a repoussé mes avances. Malgré tout, notre relation n’est pas entièrement platonique. S’il entretient une relation amoureuse avec cette Ella, ce serait désolant pour elle qu’il flirte avec moi. Je serais déçue d’apprendre que Jordan est aussi menteur que mon ex. Si je ne lui avais pas déjà posé la question, je l’interrogerais de nouveau sur son statut. D’un autre côté, même s’il s’éloigne pour parler, il ne s’est jamais caché pour lui souffler qu’il l’aime devant moi. Étant donné qu’il ne dissimule pas la présence de cette autre femme dans sa vie, j’en déduis qu’il est tout de même honnête. Du moins avec moi.

			J’ai l’impression que la lettre est d’elle. Je fabule depuis le début à ce sujet, mais si j’évalue à quel point cet écrit est précieux à ses yeux et l’empressement qu’il met à répondre à cette fille, elle est l’auteure des mots couchés sur la missive. J’en conclus que Jordan était peut-être en relation avec cette femme et que c’est elle qui a rompu. Il a d’ailleurs affirmé qu’il a trop repoussé les projets de mariage et d’enfant. Peut-être souhaitait-elle un plus grand engagement de sa part et il n’était pas prêt. Plus j’y songe, plus c’est logique. Ça explique également pourquoi il parcourt le monde. Il veut ainsi faire ce qu’il ne pourra plus accomplir aussi facilement quand il sera père pour ensuite se concentrer sur son nouveau rôle. En revanche, ça ne justifie pas pourquoi il est parti avec moi. Il est vrai que certains hommes ont le cafard lorsqu’ils songent à s’investir avec une seule femme. Possiblement qu’en en fréquentant d’autres il espère confirmer les sentiments qu’il a pour cette Ella. Si c’est le cas, c’est nul pour elle, mais en même temps, quand il s’engagera, ce sera à cent pour cent. Ce qui me ramène à la question : sait-elle que Jordan est avec une autre ? Je pourrais toujours tenter de vérifier en l’interrogeant indirectement.

			Cela dit, pourquoi le mariage ? Il a avoué que c’est relié à la lettre, et donc à Ella. Alors quoi ? Il veut se pratiquer avec moi pour ne pas craquer le moment venu ? Ce serait vraiment bizarre. Mais bon, qui suis-je pour juger ?

			Jordan revient plus souriant qu’il ne l’était avant de partir.

			—	Tout va bien ?

			—	Parfaitement bien, répond-il sans s’ouvrir davantage sur son appel. Tu voudrais aller mettre quelques dollars dans un casino ?

			—	On ne peut pas venir à Vegas sans jouer au moins un peu, dis-je en me levant.

			Pour cette fois, je décide de ne pas le questionner. De toute façon, elle lui téléphone chaque jour, alors j’aurai bien d’autres occasions.

			 

			—	Yes ! Yes ! Yes ! dis-je en sautant au cou de l’homme à mes côtés.

			Étant à Las Vegas, il était évident que nous finirions par jouer au casino, mais je ne pensais pas gagner ! Les gains ne sont pas si importants, mais suffisants pour nous inciter à continuer en nous promettant de ne jamais parier plus que ce que nous avons obtenu, soit trois cents dollars. Or, nous avons bu une tonne de cocktails pendant la soirée. Résultat : nous sommes presque ivres. Jordan encore plus que moi. Pourtant, il demeure raisonnable. Plus que moi.

			—	Ça suffit ! J’ai besoin de prendre l’air, décrète Jordan.

			—	Mais qu’est-ce que tu fais ? On pourrait repartir avec un énorme montant, dis-je en appuyant sur ses épaules pour qu’il se réinstalle à la table de blackjack.

			—	Joue à ma place, propose Jordan en se levant de nouveau. Je vois à peine les cartes.

			—	Au fond, tu as raison. Reprenons notre argent avant que le vent tourne.

			Sur ces mots, Jordan lève la main pour aviser le croupier que c’est terminé et nous titubons vers la sortie après avoir empoché nos trois cents dollars.

			—	Shana, tu as une très mauvaise influence sur moi, se plaint-il en saisissant ma main pour m’attirer vers une jolie fontaine.

			À destination, il s’assoit sur le banc de béton, puis se laisse vite tomber sur le dos en lâchant un soupir.

			—	Tu m’as saoulé, geint-il comme un adolescent.

			—	Franchement ! Tu es assez grand pour gérer ta consommation d’alcool.

			—	Apparemment pas, rigole Jordan en se redressant.

			J’ai aussi trop bu sans m’en rendre compte parce que l’excitation m’incitait à avaler gorgée après gorgée.

			—	Nous n’avons peut-être pas assez mangé ? réfléchit-il en se levant pour aller vers un restaurant italien à proximité.

			—	Que fais-tu ?

			—	Je reviens tout de suite.

			Sans argumenter, je m’installe sur le banc et retire mes chaussures pour me tremper les orteils dans l’eau froide. Je ne m’y étais pas attardée, mais nous avons beaucoup marché pendant la journée. Ce bain frais me fait le plus grand bien. Par contre, je ne parierais pas sur la pureté de l’eau. Je me penche pour l’analyser et décrète que ce n’est certainement pas pire qu’un lac. Au fond de la fontaine, il y a une multitude de pièces de monnaie. J’en tire une de mon sac à main pour faire un vœu et ferme les yeux.

			—	Je souhaite…

			J’ouvre les paupières et réfléchis en observant les remous du bassin. Bien franchement, je n’ai rien à espérer. Aujourd’hui, ma vie me semble parfaite. J’aimerais racheter une propriété à mon retour et trouver l’équilibre dans mon travail. Ça se produira, ce n’est pas sorcier. La seule chose qui soit incertaine est la possibilité de fonder une famille. Pour ce faire, je dois trouver une façon de pardonner à Nicolas et, comme l’a si bien dit Jordan, ouvrir mon cœur de nouveau. Je lance la pièce, ferme les yeux et imagine que ce jour viendra.

			—	Quelle bonne idée ! s’exclame Jordan qui revient vers moi, les bras chargés de pizza et de bouteilles d’eau.

			Il se débarrasse de ses chaussures et s’assoit à ma droite avant de se tremper les pieds dans la fontaine à son tour. Après un soupir de soulagement, il attrape sa pointe de pizza et la cogne sur la mienne, comme nous l’avons fait plus tôt avec nos cocktails. Ça nous fait rigoler.

			—	C’est de la basse gastronomie ce soir, dit-il en mordant dans son repas.

			—	Hum… non, c’est parfait, dis-je en mâchant ma première bouchée. Nous avions besoin de manger.

			—	Et de nous rafraîchir, renchérit Jordan en se levant pour se rasseoir quelques centimètres plus bas, directement dans la fontaine.

			—	Une partie de moi t’envie, mais j’ai peur que tu te fasses avertir, dis-je en regardant s’il n’y a pas un policier dans les parages.

			—	Le pire qui puisse arriver, c’est qu’il me demande de sortir.

			—	Il pourrait t’arrêter et te boucler dans une cellule.

			Jordan cesse de mâcher pendant une seconde pour réfléchir à cette possibilité.

			—	Ça ferait autre chose à ajouter à ma liste. Je n’ai jamais fait de pénitencier.

			Puis il se tourne vers moi, les yeux remplis d’excitation.

			—	Ça te tente de passer la nuit en prison ?

			—	Non, merci, dis-je en riant. On pourrait se retrouver avec des durs à cuire qui ont d’énormes tatouages de crâne et de serpents sanguinolents.

			—	Allez ! Viens, ordonne-t-il joyeusement en m’offrant sa main pour que j’entre dans la fontaine avec lui.

			Je ne sais pas pourquoi, l’alcool probablement, ça me fait rire. Il n’en faut pas plus pour que Jordan délaisse son repas pour me prendre le bras et m’obliger à m’asseoir avec lui. Même si je résiste, je cède rapidement et m’accroupis, les fesses et les cuisses immergées dans cette eau glaciale.

			Jordan récupère son assiette cartonnée et mord de nouveau dans sa pizza.

			—	C’est toi qui as une très mauvaise influence sur moi, dis-je en ne parvenant pas à reprendre mon sérieux.

			—	Tu vois bien qu’on est faits pour être ensemble, dit-il en me plaquant d’un coup d’épaule.

			Je bécote sa joue, puis me détourne pour attaquer mon souper. Jordan m’observe. Il récupère sa serviette de table et essuie mon menton, vraisemblablement enduit de sauce tomate. Je le remercie d’un sourire. Il me rend la politesse, puis continue à me dévisager. Il retire une de mes mèches de cheveux que le vent pousse dans mes yeux. Il caresse mon visage du regard, puis mes lèvres de son pouce. Mon attention se pose sur sa bouche si invitante. La tension monte. Et là, il murmure :

			—	J’ai besoin d’aller aux toilettes.

			Je m’esclaffe. Jordan se mord la lèvre inférieure et ajoute :

			—	D’accord, c’est un mensonge. J’avais juste envie de t’entendre rire.

			Il recommence à manger en observant les passants qui nous guettent. À l’évidence, certains désapprouvent, alors que d’autres se marrent. Il reste à voir si nous pourrons terminer notre pizza avant que les flics rappliquent.
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			Finalement, nous avons mangé notre repas sans l’intervention des policiers. Probablement qu’ils en avaient déjà plein les bras avec les fêtards beaucoup plus dérangeants que nous. Justement, en mentionnant les méchants qui nous tiendraient compagnie derrière les barreaux, j’ai semé une idée dans l’esprit de Jordan. Il a eu envie d’un tatouage. Par chance, pour ce soir, il souhaite quelque chose de temporaire puisqu’il ne sait pas ce qu’il désire à long terme. Étant donné qu’il y a des dangers pour les tatouages au henné, nous nous sommes retrouvés dans un kiosque pour enfants à chercher des images à coller sur la peau. En ce qui me concerne, j’ai trouvé un « I love you » à l’intérieur d’un cœur. C’est juste assez quétaine à mon goût. Par contre, Jordan espérait dénicher un truc de vilain, comme une épée entourée d’un serpent ou un crâne avec des chauves-souris dans les yeux. En somme, il voulait pousser le ridicule au maximum. Or, il devra se contenter d’un dinosaure… mauve !

			De retour dans la chambre, on se lave et on applique nos tatouages.

			—	Magnifique ! me complimente Jordan en voyant l’image à présent imprimée dans le bas de mon dos.

			Je ris.

			—	Je me souviendrai toujours de cette journée comme un retour à l’adolescence, dis-je en observant mon reflet dans le miroir de la salle de bain.

			—	Dommage que ce ne soit pas de vrais tatouages parce que, dans ce cas, tu t’en souviendrais réellement pour le restant de ta vie, commente Jordan en retirant le plastique de son dinosaure qu’il a apposé sur un de ses pectoraux. Alors, qu’en penses-tu ? demande-t-il en se tournant vers moi.

			En plus d’être mauve, le dinosaure est souriant et mignon comme tout. Puisque Jordan voulait se donner une allure de badass, c’est risible.

			—	Splendide !

			—	Je suis content, réplique-t-il en analysant l’animal coloré sur son torse.

			On s’esclaffe d’une seule voix.

			 

			Tout compte fait, c’était une bonne chose de ne pas s’être fait arrêter parce que ma douche était précieuse. Je n’aurais pas eu droit à ce luxe en prison. Pour ce qui est de notre état d’ébriété avancé, nous avions simplement besoin de manger. On se sent mieux. Je demeure fatiguée, mais Jordan, lui, est frais comme au matin. Il m’a d’ailleurs proposé de passer du temps sur la terrasse du toit de notre hôtel. Si la chambre que nous avons pour la nuit est modeste, l’aménagement extérieur est magnifique. Il y a une superbe piscine et des jacuzzis. N’empêche que le lit m’appelle, alors je laisse Jordan y aller seul, même s’il a insisté à quelques reprises.

			Hélas, toutes mes tentatives pour m’occuper sont vaines. La concentration n’est pas au rendez-vous pour la lecture, il n’y a rien d’intéressant à la télévision, et comme il est près d’une heure du matin, trois heures plus tard à Montréal, mes amies ne sont pas branchées sur Facebook. À bien y penser, peut-être que me prélasser dans un spa me détendrait avant d’aller au lit. Ainsi, je revêts un bikini sous une robe et attrape une serviette pour retrouver Jordan.

			Quand j’accède au toit de l’immeuble, je vois mon ami en discussion avec une femme dans un des jacuzzis. La distance qui les sépare laisse place à l’interprétation. Selon moi, ils sont trop proches. En plus, ils sourient. Une émotion fort désagréable s’empare de moi. Je ne m’explique pas ce nœud dans mon ventre et cette sensation de nausée qui s’immisce graduellement. J’hésite entre leur laisser leur intimité et aller les interrompre. Ce serait ridicule de priver Jordan d’une potentielle rencontre amoureuse, mais je me sens tout à coup très égoïste. Tout se passe si bien entre nous. Je n’ai pas envie de partager mon partenaire de voyage. Étant donné que la terrasse est presque vide, hormis un couple dans la piscine et deux filles dans un autre jacuzzi, je me permets de demeurer dissimulée près du bar pour les observer avant d’agir. Jordan continue de sourire. J’ai l’impression que la femme, la très jolie femme, la trop jolie femme, s’est rapprochée de lui. Ses cheveux sont de ce blond spectaculaire qu’il est impossible d’obtenir à moins de passer sa vie chez le coiffeur et d’utiliser une gamme de produits hors de prix. En plus, je vois d’ici que sa poitrine est parfaite, probablement fausse, mais parfaite quand même. En tout cas, elle est énorme. La blonde rit aux éclats et touche le bras de Jordan tout en se collant un peu plus. J’ai envie de la frapper. Carrément. C’est bizarre que je n’aie jamais vécu une émotion semblable pendant mes quinze années de vie commune avec Nicolas. Même quand je l’ai vu me tromper avec Sonya, ce n’était pas de la jalousie. C’était de la déception, de l’humiliation, de la colère, et surtout un profond sentiment de trahison, mais pas de la jalousie. Je ne comprends pas ce qui m’arrive. Je connais à peine Jordan. Pourtant, l’idée de le partager avec une autre me dérange. Beaucoup. Il y a probablement une grande part qui s’explique par le fait qu’il n’a pas cédé à mes avances et que ce serait insultant qu’il accepte les siennes, alors qu’il vient juste de la rencontrer. Une chose est certaine, ça l’aiderait à patienter et à me faire languir encore plus longtemps.

			À moins que je ne l’intéresse plus du tout après qu’il a rencontré ce mannequin.

			Au moment où j’ai cette pensée, le regard de Jordan croise le mien.

			Merde !

			Il se lève d’un bond et agite la main en me souriant. Il ne paraît pas si déçu de me voir. La jolie blonde, en revanche, semble avoir des lasers à la place des yeux quand j’avance vers eux d’un pas hésitant.

			—	Chérie ! m’accueille Jordan quand j’arrive près du jacuzzi.

			Il sort de l’eau en catastrophe pour me retrouver près de la chaise où je laisse ma serviette. Sans avertissement, il pose les lèvres sur les miennes tout en prenant ma main pour vérifier si je porte la fausse bague de fiançailles. Je comprends que je joue sa femme à partir de maintenant. Ça me convient parfaitement. Surtout que le sourire de la blonde donne l’impression qu’elle a mordu dans un citron.

			Il est à moi, juste à moi, voudrais-je lui dire.

			J’inscris le message dans mes yeux au lieu de passer pour une débile en le verbalisant.

			—	Je discutais avec Nancy. Elle vient du Québec, de la Rive-Nord, précise-t-il en se tournant vers elle. Elle est aussi physiothérapeute.

			—	Bonsoir, Nancy !

			Elle se contente d’étirer les lèvres poliment, ou plutôt de me servir une nouvelle grimace.

			—	Je lui racontais nos projets d’agrandissement pour notre clinique.

			Notre clinique ?

			Bon ! Finalement, j’ai un peu trop réagi, car apparemment Jordan n’a pas si envie de s’envoyer en l’air avec elle.

			—	Je suis si heureux de te voir, chérie, murmure-t-il à mon oreille tout en détachant la boutonnière de ma robe.

			Ce qui est vraiment bizarre. Même que je fronce les sourcils en l’observant me déshabiller comme si j’étais une enfant.

			—	Pressé d’arriver à la nuit de noces, chéri ?

			Jordan baisse des yeux rieurs vers moi.

			—	Je te serai reconnaissant si tu prétends être ma femme, chuchote-t-il en me débarrassant de mon vêtement avant de m’attraper par la main pour m’entraîner dans le bain à remous.

			—	Reconnaissant comment ?

			—	Très reconnaissant, répond-il sans sembler capter mon allusion lubrique.

			J’ai à peine le temps de descendre les marches que Jordan m’attire contre lui. Il passe le bras derrière moi et m’accueille contre son torse, sous son aisselle. Je ne pourrais pas être plus soudée à lui. Ça aussi, c’est parfait. De près, Nancy ressemble à une poupée tant ses traits sont symétriques et harmonieux. Son visage est sans défaut. Malgré tout, je ne la trouve plus si jolie. Elle est belle, certes, mais elle ne dégage rien de particulièrement attirant.

			—	Comme vous êtes beaux ! commente Nancy d’une voix si nasillarde que je dois contrôler mon expression faciale.

			D’ailleurs, Jordan me serre doucement la cuisse sous l’eau.

			—	Vous êtes ensemble depuis combien de temps ? s’intéresse la blonde.

			—	Un mois, dis-je en même temps que Jordan répond un an.

			Le regard de Nancy passe de moi à Jordan puis revient sur moi.

			—	Ha ! ha ! ha ! Je suis tellement fatiguée avec ce décalage. Je voulais dire un an. Ha ! ha ! ha !

			Nancy imite mon rire ridicule, mais avec ce qu’elle a de coincé dans le nez, ça sonne encore plus faux.

			—	Vous êtes mariés ? relance-t-elle.

			—	Non, dis-je tandis que Jordan affirme le contraire. Bien sûr que nous le sommes ! repris-je en montrant ma bague. Sauf que nous renouvelons nos vœux seulement demain. Je voulais dire que nous n’avons pas encore renouvelé… notre mariage, alors c’est comme si on ne l’était pas… vraiment…

			La fin de ma phrase était presque inaudible. D’ailleurs, j’ai glissé sur mon siège au rythme de mon intonation qui descendait. Probablement pour éviter que je me noie, Jordan me saisit par les hanches et m’installe sur ses genoux. Je passe mon bras autour de sa nuque pour paraître naturelle, mais cette proximité me titille le bas-ventre quand ma poitrine se colle à la sienne et que Jordan m’entoure la taille de ses deux bras.

			—	Comment a-t-il fait sa demande ? s’intéresse Nancy.

			Cette fois, je peux répondre avec assurance.

			—	Au Maroc, au-dessus de l’Atlas pendant une envolée de montgolfière.

			Jordan se penche pour embrasser mon épaule, laissant une traînée chaude à l’endroit où il a posé les lèvres.

			—	Wow ! Tu as de la chance ! s’exclame Nancy, le visage en pâmoison. Et où a-t-il demandé de renouveler vos vœux ?

			Cette fois, je laisse la parole à Jordan.

			—	À Paris, répond-il du tac au tac. C’est peut-être quétaine pour beaucoup de gens, mais c’est devant la tour Eiffel que je souhaitais faire ma demande.

			—	C’est loin d’être quétaine, répond Nancy.

			En effet ! À mes yeux, c’est l’un des endroits les plus romantiques du monde. Surtout quand je me remémore la façon dont Nicolas a fait la sienne. Ça faisait déjà un moment que les copines des amis de Nic lui lançaient des messages subliminaux pour lui faire remarquer que nous étions ensemble depuis longtemps et que j’avais assez attendu. Un soir, alors qu’un autre commentaire est arrivé, il m’a demandé si c’est ce que je voulais. J’ai juste haussé les épaules bêtement. La semaine suivante, en revenant du chantier, il m’a dit de regarder dans la boîte qu’il avait laissée sur le plan de travail pendant qu’il allait se doucher et de lui confirmer si la bague était correcte. Aujourd’hui, quand j’y pense, je trouve que c’est pathétique. Pourtant, à ce moment-là, ça n’avait aucune importance. Je voulais me marier et il m’a demandé d’être sa femme ; c’est tout ce qui comptait.

			—	Et toi, Nancy ? Tu es mariée ? relance Jordan.

			Plutôt que de répondre, la jolie Barbie éclate en sanglots.

			 

			Entre les pleurs et les reniflements, Nancy nous explique qu’elle est venue à Las Vegas pour se marier avec son copain… qu’elle a rencontré il y a deux semaines ! Il semble que son fiancé ait craqué le jour de la célébration. Je me concentre pour ne pas réagir à son déferlement d’émotions. Pour sa part, Jordan discute avec elle sans jugement.

			—	Tu es chanceuse, Shana, d’avoir rencontré un homme comme Jordan. Je vous souhaite beaucoup de bonheur.

			Ces derniers mots se terminent dans une plainte sonore avant qu’éclate une nouvelle crise de larmes assortie de soubresauts. Juste au moment où je me dis que nous en aurons pour la nuit, un type s’approche du jacuzzi et attire l’attention de Nancy. À voir ses yeux s’illuminer, je devine que c’est son ex-fiancé. Elle sèche son visage à la hâte et se compose un sourire qu’elle offre au nouveau venu. Ce dernier lui rend la politesse. Jordan me tapote la cuisse sous l’eau pour m’aviser que c’est le temps de rentrer.

			—	Hi ! John, se présente-t-il à Nancy.

			Oh ! Ils ne se connaissent pas ?

			Comme si nous n’avions pas passé les trente dernières minutes à la consoler, Nancy tend le bras vers John et s’approche de lui, sourire aux lèvres et battements de cils en bonus.

			Je suis Jordan qui me tient la main pour m’attirer vers l’escalier.

			—	Good night ! les salue Jordan tandis que Nancy me fait un clin d’œil.

			Cette fille est complètement névrosée.

			Jordan et moi enfilons nos vêtements à toute vitesse et courons presque pour sortir de la terrasse. Ce n’est que lorsque nous sommes à l’intérieur de l’hôtel qu’il se tourne vers moi et renverse les paumes vers le ciel, les yeux écarquillés et la bouche ouverte.

			—	C’est à ça que ressemble la dépendance affective ! dis-je dans un énorme souffle.

			—	C’est un jugement hâtif, répond Jordan en réprimant un rire, peut-être qu’on vient d’assister à un coup de foudre.

			—	Tu crois au coup de foudre ? dis-je quand les portes de l’ascenseur s’ouvrent.

			—	Que veux-tu ? Il paraît que je suis de nature romantique, rétorque-t-il dans un haussement d’épaules.

			—	Dans ce cas, je n’aurais pas dû t’interrompre. Peut-être aurais-tu marié Nancy demain au lieu de moi, dis-je en m’appuyant contre le mur en face de lui.

			—	Tu ne te défileras pas si facilement, m’avise Jordan.

			—	C’était mon intention au début, mais je dois admettre que cette ville m’amuse. Tant qu’à faire des folies, aussi bien y aller à fond. Je comprends pourquoi les gens viennent se marier ici.

			—	Manifestement, l’ex de Nancy n’était pas de ton avis, me fait remarquer Jordan. Je pensais qu’on ne s’en sortirait jamais ! souffle-t-il en se passant la main dans les cheveux.

			—	Tu cachais bien ton jeu. En tout cas, la bonne nouvelle, c’est que tu as affirmé, très clairement en plus, que tu serais en dette envers moi si je prétendais être ta femme, dis-je, le sourire séducteur.

			—	J’ai dit que je serais reconnaissant, c’est différent, explique-t-il.

			Je lui décoche un regard mécontent.

			—	Tu peux bien patienter jusqu’à demain, chérie.

			—	Et si mes amies m’informent que le mariage est valide, même si c’est une cérémonie bidon ?

			—	Je suppose qu’on ira directement à la nuit de noces, propose-t-il en arquant un sourcil rieur.

			Je l’observe en cherchant à comprendre ce qui se passe dans sa tête.

			—	Quoi ? demande-t-il.

			—	Je ne suis pas certaine de suivre ton jeu.

			Jordan conserve ses pupilles rivées aux miennes pendant un long moment avant d’avouer :

			—	Je n’ai pas envie d’être juste un élément à cocher sur ta liste.

			—	Alors quoi, une fois que je t’aurai faussement épousé, tu feras semblant d’être vraiment mon mari et tu te sentiras moins comme un souhait sur ma liste ? J’ai bien saisi ?

			Même si ma question avait surtout pour but de l’amener à réaliser le ridicule de sa stratégie, Jordan réfléchit longuement avant de répondre.

			—	Je pensais que tu avais déjà compris que je t’apprécie, Shana.

			Le ton sérieux qu’il a emprunté me surprend. Si bien que je demeure silencieuse quand nous accédons à notre étage et que les portes s’ouvrent. J’attends qu’il m’explique tout en lui emboîtant le pas vers la chambre.

			—	Je te connais peu, alors je n’ai pas l’intention de faire un Nancy de moi, reprend-il sur le ton de la plaisanterie. N’empêche que je crois que la vie ne t’a pas placée sur ma route par hasard.

			—	À l’évidence ! Après tout, nous sommes ici ensemble à parcourir le monde à la recherche d’une nouvelle vie, dis-je tandis que Jordan place sa carte magnétique devant le témoin lumineux.

			Il s’éloigne pour me laisser passer en premier.

			—	Ce n’est pas ce que je veux dire, poursuit-il en retirant son tee-shirt avec l’objectif d’aller dans la douche.

			J’enlève ma robe en espérant me glisser sous les jets avec lui. Jordan prend quelques secondes pour me détailler de la tête aux pieds comme il le fait chaque fois à présent. Et chaque fois ça suscite les mêmes frissons chez moi.

			—	Parce que tu as été si longtemps avec Nicolas, je pense que tu as besoin de connaître d’autres hommes. Tu as écrit sur ta liste de faire l’amour avec deux types avant de t’engager de nouveau. Je comprends le principe… c’est juste que… je ne veux pas être l’un de ceux qui seront de passage. J’espère continuer à faire partie de ta vie après.

			—	Bien sûr ! On se verra à ton retour.

			Comme s’il avait envie d’arrêter de parler, Jordan se détourne pour se rendre dans la salle de bain.

			—	En passant, ce n’est pas deux hommes avant de m’engager de nouveau, c’est deux hommes tout court. Je ne m’imagine pas cumuler les aventures jusqu’à ma mort. J’espère que l’un d’eux sera mon amant pendant longtemps.

			Ça pourrait être toi, voudrais-je ajouter au cas où il n’aurait pas compris.

			—	Tu crois pouvoir entretenir une relation uniquement axée sur le sexe sans que l’un de vous développe des sentiments amoureux ?

			Pendant que je songe à sa question, j’arrête mon regard sur la fine ligne de poils qui part du nombril de Jordan pour entrer dans son maillot. Ce soir, plus que jamais, j’ai la folle envie de suivre son trajet.

			—	Honnêtement, je n’y ai pas encore réfléchi, finis-je par répondre. J’ai passé quinze ans avec le premier homme avec qui j’ai couché, alors que je n’ai pas accordé l’instant d’un repas au deuxième.

			—	Que feras-tu si après un moment le type que tu as choisi pour être ton amant t’avoue qu’il a des sentiments pour toi ?

			—	Si je l’informe avant, il n’y a pas de raison que ça se produise.

			Jordan balance la tête.

			—	Tu crois que c’est aussi simple ? Vraiment ? Tu penses pouvoir empêcher un cœur d’aimer en y mettant un verrou ?

			—	C’est pourtant ce que tu fais avec les femmes.

			—	C’est ce que je croyais pouvoir faire, mais justement, je sais de quoi je parle. Ça ne fonctionne pas ainsi.

			—	Alors je devrai peut-être y réfléchir un peu plus pour éviter de blesser quelqu’un parce que je ne veux causer de peine à personne, dis-je en ouvrant les jets de la douche.

			—	Qu’est-ce que tu fais ? demande Jordan.

			—	Je vais me laver. Et toi, où vas-tu ?

			—	Au même endroit.

			—	Parfait ! Alors, allons-y ensemble, dis-je en tirant sur le cordon de mon bikini.

			Jordan se précipite sur moi pour m’empêcher de me dévêtir devant lui.

			—	On s’y rend en même temps seulement si tu restes habillée.

			—	Comment suis-je censée me laver ?

			—	Tu es déjà allée sous la douche avant de venir dans le jacuzzi. L’idée, c’est surtout de nous débarrasser du chlore et de refermer nos pores de peau.

			Je lève les yeux au ciel, mais obtempère. Ainsi, j’évalue la température de l’eau et j’entre, vite suivie de Jordan. Me retrouver ici avec lui, même si nous sommes en maillot, a quelque chose de très intime. Surtout quand il attrape une serviette, l’enduit de savon et décide de me laver. Il prend mon épaule et me force, d’un geste dominant, à me tourner face au mur. J’adore ! Il commence à me caresser, que dis-je, à me frotter le dos, tout en me parlant comme si c’était naturel que deux personnes qui se connaissent à peine se nettoient mutuellement.

			—	Dis-moi, Shana, tu crois au coup de foudre ?

			Je m’apprête à répondre que c’est une drôle de question, mais je réalise qu’il fait référence à la discussion au sujet de Nancy plus tôt.

			—	Je ne crois plus en l’amour, alors les coups de foudre…

			Je tourne la tête vers lui et effectue un mouvement de sourcils qui devrait suffire à lui transmettre mon opinion sur le sujet. Jordan enduit de nouveau sa serviette et savonne mes hanches, puis mes cuisses.

			—	Ce type, le gars de Manhattan, murmure-t-il à mon oreille, qu’est-ce qu’il était pour toi ?

			Ma respiration se dérègle.

			—	Une attirance purement physique.

			J’ai la sensation que les mouvements de Jordan sont plus sensuels, mais c’est peut-être juste mon imagination. Une chose est certaine, cette fois, je ne rêve pas.

			—	Tu crois ? demande-t-il en arpentant lentement le derrière de mon mollet, ma cuisse, ma fesse et enfin mes reins.

			Il passe doucement sur mon tatouage et l’explore du bout du doigt. Jordan se rapproche. Sa peau est à présent contre la mienne. Je suis ainsi plaquée sur le mur de céramique froid. C’est une bonne chose pour tempérer mon corps qui s’embrase quand Jordan s’agenouille derrière moi et recommence son manège. Il entoure ma cheville, puis passe sur le devant de ma jambe en remontant à l’intérieur de ma cuisse. Ensuite, il se colle un peu plus à moi pour « laver » mon abdomen. Je tente tant bien que mal de me concentrer sur ma réponse.

			—	Je crois avoir eu un coup de foudre physique pour l’héritier de Manhattan, dis-je tandis qu’il s’attarde sur mon ventre.

			Il réduit davantage la distance entre nous en caressant doucement ma taille. Il s’approche de mon oreille pour chuchoter :

			—	J’imagine que, dans ce cas, il devrait devenir ton amant.

			—	…

			—	Seulement, reprend-il, si j’étais ce type, je ne voudrais pas que tu offres ton corps à quelqu’un d’autre que moi, Shana. Tu pourrais être exclusive ?

			Je suis incapable de répondre parce que je suis concentrée sur la serviette qui s’invite entre mes seins. Je me dis que ce sont les attouchements les plus sensuels jamais expérimentés quand Jordan laisse tomber le bout de tissu et récupère mes deux poignets pour m’obliger à monter les bras bien haut. En me retenant dans cette position, il plaque son bassin contre mes fesses. Je sens très nettement que je ne suis pas la seule à être excitée. D’ailleurs, sa respiration s’intensifie. Heureusement qu’il me tient solidement, car je crois bien que mes jambes céderaient. Jordan saisit ma taille pour me faire pivoter. Il tient mon visage entier dans sa main pendant que ses lèvres frôlent mon front, puis ma joue et enfin ma bouche. Mais le baiser n’est pas celui que j’espérais. Il est délicat et tendre, mais beaucoup trop bref. J’ouvre les paupières pour rencontrer ses yeux sérieux. Son regard a pris des reflets inquiétants. Sans dire un mot, et en continuant de me fixer, il étire le bras vers la droite pour ajuster la température. Il me faut quelques secondes pour réaliser qu’il l’a mise au plus froid.

			—	Ah !

			Jordan me retient contre le mur avec son bassin pour m’obliger à rester là.

			—	Tu dois refermer tes pores de peau, chérie, me nargue-t-il, et moi, j’ai sérieusement besoin de me ressaisir.

			Vivement le mariage, ça presse !
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			Je me suis dégagée de l’emprise de Jordan pour courir me réfugier sous les couvertures afin de me réchauffer. Lui est resté une éternité dans la salle de bain. Pourtant, je grelottais encore quand il en est sorti. C’est avec le sourire aux lèvres qu’il m’a retrouvée, seulement vêtu d’un boxer moulant.

			—	J’ai froid ! ai-je dit dans un grognement.

			—	Puisque c’est ma faute, je suppose que je devrais te réchauffer.

			—	Je suis absolument d’accord, ai-je répondu gaiement.

			Jordan s’est alors rendu dans la penderie pour récupérer une deuxième couverture qu’il a ajoutée sur moi.

			—	Voilà !

			Je lui ai décoché un regard frustré pendant qu’il rigolait. Tout de suite après, il s’est faufilé sous les draps, a glissé un genou entre les miens et m’a attirée contre lui. Une fois son menton dans ma nuque, il a demandé :

			—	Mieux ?

			—	Tellement ! ai-je confirmé.

			Malgré cette proximité qui aurait dû m’exciter, je me suis sentie merveilleusement bien, calme et détendue. C’est dans cette position que je me suis endormie.

			Quand j’ai ouvert les yeux, il était onze heures ! Incroyable que j’aie dormi autant. Jordan s’était occupé de boucler nos bagages pour que nous soyons prêts à partir vers notre prochain hôtel.

			Nous sommes à présent dans la rue, à discuter de l’endroit où nous passerons notre nuit de noces. Il propose de se payer du grand luxe, alors que je considère que la plupart des hébergements que nous avons eus jusqu’à présent étaient déjà très intéressants. Mais puisque nous sommes dans la ville de l’excès et qu’il semble vouloir pousser ces abus au maximum, il insiste.

			—	Que penses-tu de celle-ci ?

			—	Tu es cinglé ! Elle coûte mille quatre cents dollars pour une seule nuit.

			—	Ce n’est pas ma question, Shana. Est-ce qu’elle te plaît ?

			—	Évidemment ! Comment pourrait-il en être autrement ? On dirait un penthouse de millionnaire !

			—	Parfait, alors…

			Il suspend sa phrase et clique sur son téléphone à quelques reprises.

			—	C’est fait ! Maintenant, allons déposer nos valises et nous trouver des vêtements adéquats pour cette soirée spéciale qui nous attend, ordonne-t-il en me tirant par la main.

			—	Jordan, cette suite s’étend sur mille trois cents pieds carrés.

			—	On doit être confortables pour la nuit de noces.

			—	On pourrait l’être tout autant dans un espace plus petit et abordable.

			—	Tu as raison. Mais je ne me suis jamais payé une chambre de cette taille et à ce prix. Je souhaite cocher ça sur ma liste.

			—	C’est sur ta liste ?

			—	Non, je l’inscrirai et ensuite je le raturerai.

			—	Idiot !

			—	Trop idiot pour m’épouser ?

			—	Tu as vu mon ex ? dis-je en riant.

			Jordan ne se gêne pas pour s’esclaffer.

			—	Si j’ai bien suivi, tu souhaites toujours aller de l’avant avec le mariage ? s’enquiert-il.

			—	Je n’ai pas de nouvelles des filles. Je suppose qu’elles m’auraient écrit s’il y avait eu des contraintes importantes.

			Après un moment à m’observer, il demande du bout des lèvres :

			—	Et tu ne veux pas le retarder d’un jour ou deux ?

			—	Tu n’es plus certain de vouloir m’épouser ?

			—	Je le suis plus que jamais. C’est seulement que j’ai entendu ta conversation avec tes copines au sujet de ton cycle menstruel, dit-il en se mordant la joue.

			Seigneur ! Je veux disparaître !

			Je me cache derrière mes mains. Après une seconde de silence, j’écarte un doigt pour l’observer. Il me fait un clin d’œil, puis m’entraîne derrière lui.

			Je ne pourrais jamais être plus embarrassée que maintenant.

			 

			Cette suite au MGM Grand est irréelle. Elle s’étend sur deux étages et est d’un luxe princier. En plus d’avoir un jacuzzi surdimensionné, tout comme le lit, il y a une foule de gadgets super modernes qui se contrôlent à l’aide d’une télécommande et nous avons les services d’un concierge privé. J’aurais bien sauté la cérémonie pour maximiser le temps dans cet espace destiné aux riches et célèbres. Or, Jordan avait d’autres plans. Après avoir passé quelques appels discrets, il m’a annoncé qu’il sortait s’acheter un habit. J’ai proposé de l’accompagner, mais il a refusé, soulevant que l’époux ne doit pas voir sa promise avant le mariage. J’ai donc suggéré que je me trouve une robe de mon côté, mais il s’opposait à ce que je dépense mon argent, prétextant que j’en avais de très jolies dans mon bagage. Sauf que, tant qu’à me marier, je désire m’acheter une tenue de circonstance.

			Même si ce n’est pas les magasins qui manquent dans cette ville, j’ai cherché longtemps ce que je voulais. Mais je suis emballée du résultat. En plus de trouver une jolie robe de demoiselle d’honneur dans une chic boutique spécialisée dans les mariages, j’ai aussi acheté de la lingerie. Elle est de couleur champagne, assortie à ma robe. Je me suis tellement laissée prendre au jeu que je me suis arrêtée dans un salon d’esthétique où je me suis offert un pédicure, une manucure, un maquillage professionnel ainsi qu’un shampoing et une mise en plis. Je n’en ai pas trop fait. J’ai opté pour un chignon lâche. Fait plutôt étonnant, je me sens aussi belle que le jour de mon vrai mariage et j’ai tout fait en quelques heures, en improvisant mes arrêts.

			Tandis que je marche vers mon hôtel, je remarque Nancy, la jolie Barbie-physiothérapeute-dépendante affective. D’ailleurs, elle me paraît triste de nouveau. Je me retire derrière un palmier pour faire semblant de consulter mon téléphone, mais mon astuce ne fonctionne pas. Elle vient dans ma direction et attend que je délaisse mon appareil pour s’adresser à moi.

			—	Bonjour, Shana !

			J’avais oublié à quel point sa voix s’apparente à celle des chipmunks.

			—	Tu es superbe, poursuit Nancy. Je devine que c’est ta coiffure pour ton mariage ?

			Je me contente d’étirer les lèvres. J’évite de trop en faire étant donné qu’elle s’est fait abandonner au pied de l’autel récemment.

			—	Nous t’avons laissée en charmante compagnie hier, dis-je en lui souriant. Alors, c’était un type bien ?

			—	Il était génial, soupire-t-elle, mais ça n’a pas marché entre nous.

			Ça n’a pas marché entre nous ?

			Je la fixe, perplexe.

			—	Il ne voulait rien de sérieux pour l’instant. Il souhaitait qu’on discute davantage avant de faire des projets à long terme. Mais j’ai trente-deux ans, tu comprends ?

			Je continue de la dévisager en m’efforçant de contrôler mes expressions faciales. Je bouge la tête pour qu’elle comprenne que je suis désolée pour elle. C’est le cas, mais pas pour les raisons qu’elle croit.

			—	À quelle heure est le mariage ? demande-t-elle en reprenant peu à peu sa bonne humeur.

			—	À dix-neuf heures. D’ailleurs, je dois aller me rafraîchir et m’habiller, dis-je en me remettant à marcher.

			—	Ça t’ennuie si j’assiste à votre cérémonie ? Je pourrai mieux visualiser le mien.

			Seigneur ! Cette femme a besoin de soins, c’est urgent.

			 

			Debout devant le miroir de notre somptueuse salle de bain, j’observe mon reflet en souriant, satisfaite de l’image que je fixe. Puisque mon teint est beaucoup plus hâlé que d’habitude, la couleur champagne avec mes cheveux châtains est parfaite. Cette robe sans manches s’attache au cou et s’arrête aux genoux. Elle pourrait sembler simpliste, mais elle est recouverte d’une délicate dentelle qui contribue à son raffinement et surtout lui donne ce romantisme qu’on retrouve dans les tenues des vraies mariées. Mais ce que j’aime le plus, c’est le dos découvert. J’ai hésité à la choisir au début parce que je voulais revêtir une jolie lingerie en dessous, mais la dame à la boutique m’a sorti une guêpière faite exprès pour être portée sous cette robe. En plus, elle est confectionnée avec la même dentelle. Je me sens belle et très sexy. J’espère que Jordan sera de mon avis.

			Comme prévu, je lui achemine un texto. Il est venu se préparer pendant que je faisais mes courses et m’a laissé une note pour me dire qu’il passerait me chercher devant l’hôtel quand je serais prête. Ça me rend nerveuse qu’il fasse tout pour que cette soirée soit spéciale. Je me sens presque aussi excitée que si je me mariais réellement. Sa réponse m’informant qu’il m’attend en bas arrive aussitôt.

			Juste avant de refermer la porte de la suite, je reçois un message de Soleine qui me demande de l’appeler. Ce que je fais à la hâte par une vidéo Messenger.

			—	Wow ! Tu es splendide ! s’exclame-t-elle en m’apercevant.

			—	Tu crois que Jordan sera fier de son épouse ?

			—	C’est pour ça que je souhaitais te parler. Si tu ne fais jamais certifier ce faux mariage au registre de l’état civil, il ne vaut rien. On demande les deux signatures, alors tu n’auras qu’à prétendre que tu étais saoule si ce Jordan Manhattan Thomas s’avère être un fou qui veut te voler ta fortune.

			Je ris. Je ne connais rien des finances de Jordan, mais à moins qu’il soit endetté, ce qui est possible compte tenu de ses idées de grandeur, il a sûrement plus d’argent que moi. Il serait perdant.

			—	Super !

			—	Tu as l’air excitée, me fait remarquer Soleine.

			—	Si tu savais comment je me sens ! Je fais le plus beau voyage de ma vie.

			—	C’est sûrement parce que c’est le seul.

			—	En effet ! dis-je en riant. Mais quand même. Jordan est vraiment simple, généreux, intelligent et tellement agréable à côtoyer.

			—	Attends, là, s’inquiète soudain Soleine. Tu ne te maries pas réellement, n’est-ce pas ?

			—	Bien sûr que non ! Seulement Jordan est une personne que j’apprécie beaucoup. On se retrouve à faire des stupidités que ni lui ni moi ne ferions dans d’autres circonstances et ça me fait le plus grand bien. Si j’étais plus riche, je resterais avec lui pendant toute l’année.

			—	Tu me donnes envie de te remplacer.

			—	Trop tard. S’il accepte enfin de me laisser abuser de son corps, tu ne pourras plus y toucher parce que ce serait trop bizarre.

			—	Tu réalises que tu es égoïste ? Tu n’en veux pas à long terme, mais tu refuses de me le prêter.

			—	Et toi, tu réalises la conversation dégoûtante que nous avons ?

			C’est sur le rire joyeux de mon amie que nous cessons cette discussion insensée. Je lance mon cellulaire sur le lit et je sors retrouver Jordan.

			Quand j’accède au hall, Jordan n’est pas là, mais le concierge qui nous est attitré me retrouve et m’informe que mon mari m’attend à l’extérieur. Je le remercie et suis l’homme qui m’accompagne pour m’ouvrir la porte. Mon cœur vacille lorsque je découvre Jordan. Vêtu d’un smoking, il porte ses verres teintés, il a une main dans une poche et est nonchalamment appuyé sur une limousine blanche. Aujourd’hui plus que jamais, il ressemble au riche héritier de Manhattan. Pendant une seconde, je suis déçue de ne pas réellement le marier. Ma nervosité monte d’un cran quand il m’aperçoit. Il se redresse, retire ses lunettes et s’avance en souriant, la main sur le cœur. Arrivé devant moi, il incline la tête pour embrasser ma joue tandis que sa main caresse mon bras. C’est encore sans parler qu’il replie un bras afin que je m’accroche à son coude pour me rendre jusqu’à la limousine. Quand il pose sa paume sur mes reins et remarque que mon dos est nu, il grogne gentiment à mon oreille :

			—	Tu essaies de me tuer avant que ce mariage ait lieu ?

			Il embrasse mon épaule tandis que l’un de ses doigts parcourt ma colonne, laissant une onde de choc qui manque de me faire perdre pied. Le sourire de Jordan s’empare de ses yeux, le rendant plus beau que jamais.

			Non, il est hors de question qu’il meure maintenant.

			 

			En montant dans la limousine, Jordan m’a annoncé que je n’avais plus à m’inquiéter parce qu’il avait trouvé un endroit qui célèbre de vrais faux mariages. Il n’y a aucun papier, sauf la facture pour la cérémonie. Donc aucun danger d’être réellement mariés. C’est donc en discutant et en riant que nous avons siroté un verre de champagne jusqu’à notre destination.

			Même si au premier coup d’œil c’est quétaine de se faire accompagner à l’autel par Elvis Presley, le personnel rend la célébration très romantique. Je ne l’aurais jamais cru. Comme elle me l’avait annoncé, Nancy est là. Elle sèche ses larmes. Je me doute que ce n’est pas parce qu’elle est touchée par les vœux que j’ai exprimés – lesquels m’ont été fournis par les employés de la chapelle – mais bien parce qu’elle est déprimée. Quand le célébrant demande à Jordan de prononcer les siens, je réalise dès qu’il commence qu’il en avait préparé.

			—	Tout ce qui m’arrive depuis que je t’ai rencontrée chez Tre Colori, il y a maintenant trente-deux jours…

			—	Stop ! hurle un homme derrière nous.

			Lorsque je me tourne pour voir qui s’oppose, je crois que les yeux vont me sortir de la tête.

			—	She can… she can not, bafouille Nicolas à bout de souffle. She is married to me, reprend-il avec son horrible accent tout en exhibant un document bien haut.

			—	Qu’est-ce que tu fiches ici ?

			—	Tu pensais m’avoir piégé, mais ha, ha ! je t’ai trouvée, rétorque-t-il, à l’évidence très fier de ne pas avoir été dupé. Je ne suis pas con, tu sais ?

			Voilà un sujet qu’on pourrait débattre, mais il relance avant.

			—	Tu ne peux pas te marier parce que je n’ai pas signé les documents de ton avocat, m’apprend-il soudain.

			Merde !

			—	Tu as deux maris ? intervient Nancy en se levant. Tu pourrais en laisser aux autres !

			Pour apaiser la tension qui s’abat dans la chapelle, Elvis entame Always on my Mind, une douce mélodie. Il n’y a pas à dire, elle est de circonstance. Je recentre mon attention sur Nicolas pour lui crier de me foutre la paix, mais Jordan attrape ma main doucement.

			—	On peut arrêter, Shana. Je ne veux pas te compliquer la vie.

			—	Qu’est-ce que tu racontes ? dis-je, déçue comme s’il était en train de m’abandonner à l’église. Tu ne veux plus m’épouser ?

			—	Au contraire, réplique-t-il, mais je pense que tu devrais régler cette situation. C’est peut-être le temps d’en discuter. S’il ne signe pas ce document, tu demeureras mariée à lui.

			Jordan a raison, mais je suis furieuse que Nic gâche encore ma vie. Néanmoins, après une grande inspiration, je hoche la tête pour acquiescer.

			—	Occupe-toi de lui et je vais parler avec Nancy, propose Jordan.

			—	Tu peux poursuivre avec elle, dis-je en lui lançant un clin d’œil.

			—	Je ne te trouve pas drôle, rétorque-t-il en riant tout de même.

			C’est donc ce que nous faisons. Je me dirige vers Nicolas dans un coin de la chapelle, Jordan s’assoit près de Nancy, tandis qu’Elvis chante Crying in the Chapel. Je jette un bref coup d’œil vers lui. Par chance, il capte le message et entame un air plus joyeux pour m’aider. Comme je ne suis pas experte du répertoire d’Elvis, je ne pourrais pas nommer la chanson, mais c’est parfait.

			—	Nicolas, dis-je le plus calmement possible. Je sais que tu penses que ta vie est finie parce que ma décision bouleverse tes habitudes, mais justement, n’es-tu pas heureux d’avoir vaincu ta crainte de l’avion ?

			—	Je l’ai fait pour toi. Pour qu’on soit ensemble de nouveau. Parce que je t’aime, Shana.

			—	Si tu as été infidèle durant toutes ces années, c’est parce que tu ne m’aimais pas.

			—	C’est faux. Je t’aime tellement.

			Je fais une pause en réfléchissant à une façon de lui faire entendre raison.

			—	Dis-moi pourquoi tu m’aimes.

			—	Ben…, dit-il en me fixant, les yeux égarés, battant des cils sans arrêt.

			—	Pourquoi tu m’aimes, Nic ? C’est une question simple.

			—	Ben… Je t’aime parce que tu es belle.

			—	Belle comment ?

			—	Très belle.

			Ridicule !

			Je tente autre chose.

			—	Tu as subi une vasectomie pour être certain de ne pas avoir d’enfants…

			—	Je t’ai dit que je peux renverser l’opération.

			—	Nicolas, écoute-moi, je t’en prie, dis-je dans un soupir. Je suis reconnaissante que tu souhaites faire tous ces efforts pour correspondre à ce que j’espère, mais c’est toi qui seras malheureux. Ce n’est pas mieux.

			—	C’est important de faire des compromis. Tu le répétais sans cesse, argumente-t-il.

			—	On ne parle pas de simples compromis, Nicolas. Personne ne devrait avoir d’enfants à moins d’en vouloir réellement. Ils doivent être désirés et non être le résultat d’un arrangement. Ça n’a aucun sens. C’est la vie d’un humain dont on parle. De toute façon, tu ne devrais pas non plus avoir à changer pour plaire à ta femme. C’est important d’être toi-même. Même si on se remettait ensemble, je saurais que tu n’agis que pour me satisfaire. Tu serais malheureux et moi aussi.

			On dirait que Nicolas commence enfin à comprendre. Il fixe le document de divorce qu’il tient. Il paraît triste, probablement est-il aussi très fatigué de me traquer dans le monde entier, mais en même temps j’ai l’impression qu’il m’écoute pour la première fois.

			—	Tu penses que tu m’aimes parce que je suis une sécurité pour toi. Mais crois-moi, je ne suis pas la femme avec qui tu as passé toutes ces années. Je découvre que je suis différente de celle que j’étais. Nous avons fait un bout de chemin ensemble, mais il est temps de prendre des routes séparées. Je me sens mieux que jamais auparavant. Je suis persuadée que, toi aussi, tu te découvrirais autrement sans moi.

			—	Tu aimes ce type ? demande-t-il soudain en regardant Jordan qui parle avec Nancy.

			—	Pas de la façon que tu le crois. Je le connais à peine. C’est une fausse cérémonie juste pour s’amuser. Jordan vit aussi un moment difficile. On se console mutuellement à notre manière.

			—	Tu as couché avec lui ?

			Je me retiens pour ne pas lever les yeux au ciel.

			—	Il devient un bon ami au cours de ce voyage, c’est tout ce qui compte.

			—	Qui est la fille ?

			Oui ! Voilà ma solution !

			—	Nancy est une physiothérapeute qui vit au Québec. Elle est super gentille. Je suis certaine qu’elle te plairait beaucoup. D’ailleurs, je pense que vous pourriez très bien vous entendre. Elle est vraiment belle, pas vrai ?

			Je remarque à ce moment que la principale intéressée nous observe. Elle nous sourit et Nicolas lui rend la politesse.

			—	Pourquoi ne poursuivrais-tu pas ta soirée avec elle ? Faites des folies. Las Vegas est le meilleur endroit pour ça.

			Nancy nous sourit encore. Et de nouveau, Nicolas étire le coin des lèvres à son intention. Jordan me jette un coup d’œil complice. Je suis presque certaine qu’il a la même idée que moi.

			—	Qu’en penses-tu, Nic ? Pourquoi ne pas choisir d’être heureux divorcés que malheureux ensemble ?

			Pour seule réponse, mon ex-mari se penche pour embrasser ma joue. Je retiens le mouvement de recul qui me vient spontanément parce que j’ai l’impression que je clos officiellement cet épisode de ma vie avec lui.
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			Dès que Jordan et moi avons observé l’attirance mutuelle entre Nic et Nancy, nous nous sommes empressés de quitter la chapelle pour nous diriger vers la limousine sous les confettis d’un groupe de touristes rassemblés là pour accueillir les nouveaux mariés. À destination, je me suis appuyé le dos sur la banquette en cuir et j’ai expiré tout l’air de mes poumons.

			—	Je suis désolée d’avoir gâché ton mariage, Jordan, dis-je quand nous circulons devant la fontaine du Bellagio.

			—	Tu n’as rien gâché, Shana. Tu as accepté d’embarquer dans ce scénario farfelu avec moi, ça vaut plus que n’importe quoi, répond-il en prenant ma main.

			—	J’aurais aimé me rendre jusqu’au bout et entendre les vœux que tu avais préparés pour moi, mais…

			Je m’interromps en voyant le regard de Jordan changer.

			—	Quoi ?

			—	Il n’est pas trop tard, lance-t-il soudain. Could you please stop the car ? ajoute Jordan en se penchant vers le conducteur qui s’exécute sur-le-champ.

			Jordan me prend par la main pour m’inviter à le suivre à l’extérieur. J’ai peine à emprunter son pas pressé avec mes escarpins. Je devine vite qu’il se dirige vers la tour Eiffel. Rendu là, il se tourne vers moi et saisit mes deux mains entre les siennes.

			—	Qui a besoin d’un célébrant quand c’est un mariage bidon de toute façon ?

			Malgré les nombreux passants qui nous enlèvent l’impression d’être réellement devant la tour Eiffel, Jordan recommence ses vœux du début.

			—	Tout ce qui m’arrive depuis que je t’ai vue chez Tre Colori, il y a maintenant trente-deux jours, relève du conte de fées. Même dans mes rêves les plus fous, je n’ai jamais imaginé que je rencontrerais une femme telle que toi, Shana. Je suis privilégié que tu aies accepté d’unir ta destinée à la mienne.

			Je profite de sa courte pause pour dire :

			—	Vous pouvez embrasser la mariée.

			Ça le fait sourire.

			—	Ta bonne humeur et ta joie de vivre sont contagieuses, poursuit-il. Tu mets du soleil dans mes journées…

			—	Je peux embrasser le marié ? dis-je pendant une nouvelle pause.

			—	D’accord, j’ai compris. C’est trop long, rigole Jordan.

			Je lui présente ma main pour qu’il enfile mon alliance bon marché comprise dans notre forfait. Je fais la même chose avec son jonc, puis j’insiste :

			—	Vous pouvez embrasser la mariée.

			Sur ces mots, je prends l’initiative de poser mes lèvres sur les siennes, doucement, tendrement, mais avec un empressement évident. Lorsque je le délaisse, Jordan m’empêche de m’éloigner de lui en me saisissant par la taille.

			—	Si tu penses te défiler aussi facilement.

			Il m’observe un instant, coince mon visage entre ses mains, puis ajoute :

			—	Nous sommes mariés à présent.

			Tout en posant un regard lourd de sous-entendus sur moi, il réduit la distance qui nous sépare et capture ma bouche avec la sienne. Le contact est d’abord délicat et sensuel, mais au fur et à mesure que Jordan ouvre les lèvres, sa langue s’invite doucement pour explorer la mienne voluptueusement. Comme s’il savourait un fruit, il prend le temps de me goûter lentement en caressant mon visage de ses pouces. J’ignorais qu’un baiser pouvait être aussi érotique. Je ne faisais pas erreur en imaginant sa façon d’embrasser. C’est tout à fait à son image. Je voudrais ne jamais rompre ce délicieux contact. Hélas, Jordan me délaisse.

			—	Viens, ordonne-t-il. C’est le temps de notre voyage de noces.

			Il veut sûrement dire la nuit de noces, mais je ne me donne pas la peine de le corriger. Il me laisse passer devant lui pour monter dans la limousine. Pendant qu’il s’installe à mes côtés, prend ma main entre les siennes et en embrasse le dessus, une idée s’immisce dans mon esprit. Après tout, pourquoi ne pas faire un voyage avant la nuit ? Ici, tout est possible. Faisant écho à mes pensées, Jordan demande :

			—	Si c’était réellement notre lune de miel, où souhaiterais-tu aller ?

			—	Je veux faire un tour de gondole à Venise, dis-je sans tarder.

			Jordan comprend mon plan. Il m’offre un gentil clin d’œil et s’adresse au chauffeur :

			—	We would like to go to the Venetian Hotel.

			 

			Même si nous ne sommes pas à Venise et que ce tour de gondole ne dure que quinze minutes, je suis emballée comme si nous étions en Italie. Le gondolier offre une bonne dose de romantisme en chantant une mélodie italienne de sa voix de ténor. En plus, je suis avec le plus succulent des faux maris. Pendant tout le trajet, Jordan, sur qui je suis appuyée, a semé de doux baisers sur mes tempes, sur le dessus de ma tête ainsi que sur ma nuque laissée libre par mes cheveux noués. Depuis hier, et encore plus ce soir, son regard sur moi a changé, contribuant à augmenter mon désir pour lui. Même si tout se passe en une minute en arrivant dans la suite, ce sera quand même les plus longs préliminaires de ma vie.

			Heureusement, une fois qu’on est descendus de la gondole, la route vers l’hôtel se fait à la vitesse de l’éclair. Lorsqu’on sort de la limousine, je me retiens de ne pas courir pendant que Jordan règle les services de l’homme qui nous a conduits toute la soirée. À ce moment, je le vois prendre son téléphone.

			Ce n’est pas le temps d’être interrompus par cette Ella, grogne la Shana jalouse et impatiente en moi.

			En plus, alors que je cours presque, Jordan marche très lentement pour me retrouver dans la cage métallique. J’espère qu’il n’a pas changé d’idée. J’entends un « Thanks » plutôt qu’un « Je t’aime » quand il raccroche. Je suis encore déçue quand il se place devant moi au lieu de venir à mes côtés comme il l’a fait toute la soirée. Son regard me parcourt de haut en bas. Un sourire énigmatique plane sur ses lèvres pendant notre ascension. Le voir distant et mystérieux fait danser des papillons dans mon ventre.

			—	Ça va ?

			—	Mieux que jamais, m’assure-t-il.

			Je saisis sa main pour l’encourager à marcher plus vite lorsque nous arrivons à notre étage. Or, Jordan m’oblige à m’immobiliser. Il se penche pour me prendre dans ses bras. Le souvenir de ce jour à sa clinique refait surface. Pendant qu’il marche pour nous conduire dans la suite, je passe mes bras autour de son cou comme je l’avais fait à ce moment. Tandis que je m’accroche à lui, il trouve la carte magnétique dans sa poche et me la remet. Je la passe devant le témoin lumineux et tourne la poignée. Jordan entre dans la pièce où une musique joue en sourdine. Il affiche un sourire satisfait. Je le lâche pour me remettre debout afin de mieux observer les chandelles allumées partout dans la chambre et un chemin de pétales de roses semé jusqu’à la mezzanine.

			—	Tu allais trop vite en sortant de la limousine, ils ont bien failli ne pas avoir le temps de tout préparer.

			En plus de l’éclairage feutré que créent les bougies, le balcon donnant sur Las Vegas nous offre une vue splendide de la ville la nuit. Je me rends sur la terrasse pour l’admirer. C’était peut-être un faux mariage, mais j’ai eu droit à la demande la plus spectaculaire, un voyage de noces de rêves en Italie, ou presque, et maintenant cette suite où règne l’ambiance la plus romantique qui soit.

			Silencieux, Jordan se colle à mon dos et y trace des sillons d’un index lancinant. Son doigt est vite remplacé par ses lèvres. Des frissons m’envahissent quand il retire une mèche qui tombe de mon chignon pour m’embrasser derrière l’oreille. Il place ses deux mains sur ma taille pour m’obliger à pivoter vers lui. Je me retrouve face à un Jordan plus sérieux que jamais. À l’évidence, l’attente a assez duré pour lui aussi. Ainsi, je défais son nœud papillon et m’occupe sans tarder du premier bouton de sa chemise. Je repousse les pans de son veston que je lance sur une chaise du balcon. Jordan passe les mains derrière mon dos et détache une à une les agrafes de ma robe. L’excitation monte au fil des fermoirs qui se défont. Mais au lieu de me retirer ma robe, Jordan m’embrasse. Pendant que sa langue caresse doucement la mienne, il faufile ses doigts dans ma chute de reins. Je m’éloigne pour détacher sa chemise et la lui enlever. Je souris en voyant le dinosaure. Je le trace du bout de l’index, puis l’embrasse. J’oublie vite le tatouage quand je poursuis l’exploration de son torse, de son abdomen qui m’a tant fait saliver ces derniers jours. Lorsque j’arrive à sa ceinture, même si Jordan incline la tête vers le ciel, paraissant aimer mes baisers, il m’oblige à me redresser. Il s’empare de ma main pour m’attirer dans la suite et, quand je m’y attends le moins, il me prend dans ses bras de sorte que je n’ai pas le choix que d’enrouler mes jambes autour de sa taille. Il m’amène jusqu’à la table de la salle à manger où il m’assoit, puis me pousse pour que je m’allonge sur le marbre froid. Je cambre machinalement les reins à ce contact surprenant. Jordan tient mon talon dans sa main pour embrasser le dessus de mon pied, ma cheville, puis mon mollet. Il relève ma robe pour poser ses lèvres à l’intérieur de ma cuisse où il découvre une jarretière. Je l’entends murmurer un « Hum » qui m’attise. Il la tire avec ses dents avant de la laisser retomber sur ma peau dans un claquement.

			Jordan capture ma plainte entre ses lèvres. Son baiser devient intense, fiévreux, audacieux et possessif. J’adore sa façon de m’embrasser. Sans rompre ce contact, il me saisit par la taille pour me remettre sur mes pieds, non pas sur le plancher, mais sur la table du salon. C’est seulement à ce moment que mon amant s’empare du tissu de ma robe pour me la retirer. Au fur et à mesure que ma lingerie se dévoile à lui, Jordan pivote autour de moi en penchant la tête.

			—	Tu es magnifique, murmure-t-il tandis que ses yeux s’illuminent d’excitation.

			Comme je m’en doutais, il m’enlève la jarretière à la manière d’un marié : avec ses dents. Toutefois, il ne place pas ses mains derrière son dos, mais en profite plutôt pour caresser mes cuisses et mes fesses. La vision érotique de mon nouveau mari incliné à mes pieds jumelée à son toucher incomparable… est insupportable ! Je ne croyais jamais dire ça un jour, mais au diable les préliminaires, passons aux choses sérieuses.

			 

			Je me demande encore si Jordan m’a entendue réfléchir ou si lui aussi n’en pouvait plus, mais les choses se sont accélérées quand il m’a dégarnie de ma jarretière. Il m’a conduite sur la mezzanine, sur le lit. Les chandelles et les pétales étaient au rendez-vous là aussi, mais je m’en fichais. Je voulais qu’il me prenne au plus vite, et c’est ce qu’il a fini par faire à force d’être supplié.

			Il m’a d’abord poussée sur le matelas avant de placer sa main dans mon dos pour me faire pivoter sur le ventre. Tandis que je me remettais de son assaut, il a tiré sur mes hanches pour m’obliger à m’installer à quatre pattes. Pendant une fraction de seconde, je me suis sentie comme son jouet sexuel. Ses manières un peu brutales étaient loin d’être désagréables. Au contraire, elles contrastaient délicieusement avec cette façon douce d’embrasser ma fesse droite, puis mon tatouage, tout en chuchotant :

			—	J’ai marié la plus belle femme du monde. Je n’ai plus envie que cette nuit s’arrête.

			Il y avait une telle volupté dans sa voix que je me suis laissée tomber sur le dos pour observer son expression. On s’est souri un moment, puis Jordan a détaché le lacet de ma guêpière en effleurant de ses lèvres chaque bout de peau qu’il dévoilait. Concentrée sur sa bouche qui me dévorait, j’étais assurément déjà en train de perdre contact avec la réalité quand il s’est invité en moi, car je n’avais même pas remarqué qu’il avait mis un préservatif.

			Ce que je vis ne s’apparente à rien déjà expérimenté jusqu’à présent. Bien sûr, je n’ai connu que deux hommes ; un égoïste et un athlète du Cirque du Soleil. N’empêche que je suis convaincue que Jordan est dans une classe à part. Pour moi, il est tout ce qu’un amant devrait être. Il n’est ni trop doux ni trop dominant, il est les deux à la fois. Mais surtout, il est attentif à mes moindres réactions.

			Allongé sur moi, il couvre mon corps du sien tandis que son lent va-et-vient me fait graduellement monter vers les nuages. Chaque fois que je sens la tension entre mes jambes s’intensifier, Jordan ralentit ou change de position. Avec Nicolas, j’étais pressée d’atteindre l’orgasme ou au contraire impatiente qu’il parvienne au sien. Ce soir, je veux que cette étreinte perdure, même si mon corps commence à défaillir.

			—	Tu essaies de me faire mourir d’épuisement, dis-je dans un murmure essoufflé.

			—	Depuis le temps que j’attends ce moment, je veux savourer chaque seconde.

			J’ai dû manquer un bout de notre histoire, car j’avais plutôt l’impression qu’il repoussait cet instant. Jordan se déplace subtilement, puis plonge son regard intense dans le mien en reprenant un rythme légèrement plus élevé. Il mordille mes lèvres entrouvertes quand ma respiration s’accélère. Nos souffles s’entremêlent jusqu’à ce que j’aie la sensation qu’il aspire mon âme.

			—	Je…

			Il arrête de parler et ferme les yeux tandis que j’attends la suite de sa phrase. Il augmente encore un peu le rythme de ses coups de bassin.

			—	Je suis fou de toi, Shana.

			Ce sont ces mots et l’exquise torture qu’il m’inflige sans relâche qui finissent par me catapulter au septième ciel. Sourire aux lèvres, je suis en route vers les étoiles et je refuse de redescendre. Voilà à quoi ressemble un vrai orgasme ; une savoureuse pluie de sensations qui se répandent partout dans votre être et qui vous laissent avec l’impression que votre corps ne vous appartient plus.

			 

			Avec le mariage, le voyage de noces et le retour dans la suite, nous avons oublié de manger. Jordan est donc parti au restaurant de l’hôtel nous commander un repas. Il aurait aussi bien pu appeler, mais il a préféré s’y rendre directement. Je n’ai pas argumenté parce que j’en ai profité pour discuter avec Soleine et Annie-Ève qui m’avaient envoyé une dizaine de messages. Je me sens comme si je venais de perdre ma virginité, alors mon premier réflexe quand Jordan est sorti a été de me précipiter sur mon téléphone pour parler avec mes copines.

			—	Vous ne comprenez pas, les filles, ce type est irréel. On dit que les fantasmes doivent demeurer une illusion, car la réalité n’est jamais aussi excitante que le rêve. En ce qui le concerne, Jordan dépasse de loin les attentes que j’avais.

			—	Je te déteste ! grogne Soleine.

			—	Tu peux me le prêter ? demande Annie-Ève.

			—	Oh que non !

			—	Attends, reprend Soleine. Es-tu en train de tomber amoureuse de lui ?

			—	Non ! Il sera mon amant s’il veut encore de moi. Je pense que oui. Ça a paru lui plaire aussi. La seule ombre au tableau, c’est que je devrai le partager.

			—	Avec moi ? insiste Annie-Ève.

			—	Non, avec une fille qui se prénomme Ella. Elle l’appelle tous les jours depuis qu’on est partis. Au début, je m’en fichais, mais à présent je serai déçue quand je saurai qu’il s’occupe d’elle comme il prend soin de moi. D’ailleurs, j’ai découvert ce qu’est la jalousie hier soir. Je l’ai vu parler avec une fille dans un jacuzzi et j’ai eu envie de l’étrangler avant de savoir que Jordan n’avait aucun intérêt pour elle.

			Mes amies échangent un regard.

			—	Quoi ?

			—	Ça ne te ressemble pas d’être jalouse, me fait remarquer Soleine.

			—	Je le sais. Je déteste cette sensation, mais c’est plus fort que moi. Je vis de bons moments avec Jordan et je ne veux plus que ça s’arrête.

			—	C’est un peu ça, être amoureuse, non ? réplique Soleine.

			—	Non, je ne peux pas l’aimer, je ne connais rien de lui. En plus, je suis assez intelligente pour savoir que ce n’est pas la vraie vie. C’est certain que si j’étais dans le quotidien, à laver ses vêtements sales et à sortir les poubelles après que je le lui ai demandé trois fois, je ne verrais pas Jordan de la même façon.

			—	Il ne baiserait pas moins bien, soulève Annie-Ève.

			—	Je t’accorde ce point, mais en même temps je doute qu’il allume des chandelles et parsème la pièce de pétales de roses chaque jour. C’est notre nuit de noces, c’est exceptionnel.

			—	Aussi exceptionnelle que celle que tu as connue avec Nicolas ? me nargue Soleine.

			—	Va te faire voir !

			Mon amie sait que Nicolas s’est endormi ce soir-là parce qu’il avait trop bu de shooters de téquila avec ses copains.

			—	Où est Jordan en ce moment ? veut savoir Annie-Ève.

			—	Il est au restaurant de l’hôtel parce qu’on avait oublié de manger.

			—	Oublier de manger ? s’étonne Soleine. Vous vivez d’amour et d’eau fraîche ?

			—	C’est plutôt de sexe et de champagne, dis-je en riant.

			—	J’en ai assez entendu ! grogne Annie-Ève. Rappelle-nous quand tu lui auras trouvé des défauts et que tu auras envie de me le prêter pour une nuit ou deux.

			C’est sur les rires joyeux de mes amies que je coupe la communication et décide de me rendre dans le jacuzzi pour attendre le retour de Jordan.
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			Quand Jordan est revenu avec le repas, il a abandonné le plateau sur la table pour venir me retrouver dans le bain à remous près du lit.

			—	J’ai faim, me suis-je plainte.

			—	Moi aussi, a-t-il rétorqué.

			Il est entré dans l’eau et, avant que je prononce le moindre mot, il s’était emparé de ma bouche, puis de mon corps en entier. Résultat : il m’a fait oublier mes pâtes pour le restant de la nuit.

			Je les ai mangées au petit-déjeuner. Jordan, lui, s’est contenté d’un café. La matinée a été le reflet de la veille, jusqu’à ce qu’on décide qu’il était temps de laisser la chambre, sans quoi mille quatre cents autres dollars seraient facturés. Fait étonnant, nous n’avons pas encore discuté de notre prochaine destination. Pour ma part, je suis prête à quitter cette ville. Aussi agréable que fut notre arrêt ici, j’ai envie de plus d’exotisme. Je suppose que c’est mon nouveau statut de maîtresse du riche héritier de Manhattan qui agit sur moi.

			—	Où voudrais-tu aller ? dis-je à Jordan qui ouvre la marche vers la sortie de l’hôtel en tirant nos deux valises.

			—	J’ai réservé quelque part pour te faire une surprise, mais on peut changer la destination si tu préfères aller ailleurs.

			—	Où est-ce ?

			—	Dans un pays où je souhaiterais vivre notre vrai voyage de noces, répond-il, énigmatique.

			—	Justement, nous sommes mariés. Tu peux devenir un vrai mari et me laisser traîner mon bagage comme le font les autres, dis-je en riant.

			—	Je sais que tu n’es ni âgée ni handicapée, rétorque-t-il en me souriant. Mais tu n’as pas dormi de la nuit, je préfère que tu conserves ton énergie.

			—	Toi non plus, tu n’as pas fermé l’œil, lui fais-je remarquer.

			—	Il est hors de question que je manque une seconde du temps qu’il nous reste ensemble avant que tu demandes le divorce au terme de ce mois.

			Cette façon de présenter les choses me fait sourire. S’il n’en tenait qu’à moi, j’étirerais ce mariage pendant toute l’année.

			—	Shana ! retentit une voix familière derrière moi.

			—	Ah non ! dis-je en évitant de me tourner.

			Jordan a le réflexe opposé. Il pivote pour regarder derrière nous.

			—	Tiens donc. Voilà qui est intéressant.

			—	Shana ! répète Nicolas.

			Cette fois, curieuse de découvrir ce qui fait sourire Jordan, je finis par regarder mon ex-mari qui sort d’une gondole où est assise Nancy.

			—	Tu avais raison, soupire Nicolas, à bout de souffle, en arrivant à mes côtés.

			Je jette un œil derrière lui. Nancy, souriante, agite la main pour nous saluer.

			—	Nancy est parfaite pour moi. Nous allons nous marier ce soir, largue-t-il d’un seul coup.

			Figée, je ne parviens pas à parler.

			—	Je sais que c’est un peu vite, mais elle en a envie. Elle m’aime.

			Vraiment ? Quelle surprise ! résonne la voix de l’ironie dans mon esprit.

			—	En plus, elle ne veut pas avoir d’enfant, m’annonce-t-il fièrement.

			Décidément, c’est un match parfait !

			Nicolas sort le document de notre divorce. Mes yeux se posent sur sa signature au bas de la page. J’ai le réflexe de lui sauter au cou pour le remercier.

			—	Je suis contente pour toi, Nicolas, dis-je en délaissant mon étreinte spontanée et un peu bizarre considérant qu’on discute de notre divorce.

			—	Merci de m’avoir ouvert les yeux, Shana. Et merci pour ce que tu as dit à Nancy, ajoute-t-il à l’intention de Jordan.

			Je suis curieuse de savoir le contenu de cette conversation, mais les questionnements seront pour plus tard. Tout se passe trop bien pour gâcher la bonne nouvelle.

			—	Où allez-vous maintenant ? veut savoir Nicolas.

			Je hausse les épaules. Je n’ai pas à mentir, je n’en ai pas la moindre idée.

			—	Nous improvisons, répond Jordan pour nous deux.

			—	Amusez-vous, nous souhaite Nicolas en reculant lentement pour retourner auprès de Nancy qui paraît s’impatienter.

			—	Qu’as-tu dit à Nancy pour que je me débarrasse de lui une fois pour toutes ? dis-je en agitant la main à l’intention de la future femme de mon ex-mari.

			—	La vérité. Qu’il était seul à Las Vegas et qu’il avait besoin de compagnie pour oublier son ex-femme. J’ai insisté sur le fait que deux cœurs brisés peuvent bien se comprendre.

			—	Génial !

			—	Honnêtement, je trouve surtout que c’est égoïste de ma part. Je voulais t’avoir à moi pour toute la soirée.

			—	J’adore ce genre d’égoïsme, dis-je avant de semer un baiser sur ses lèvres. Et maintenant, vous voulez me dire où vous m’entraînez, monsieur Thomas ?

			—	J’aurais aimé garder la surprise, mais je réalise que c’est moi qui ai décidé de toutes les destinations jusqu’à présent.

			—	J’irai où tu iras, tu t’en souviens ?

			—	D’accord ! Dans ce cas, viens, le vol est dans trois heures.

			Jordan devient si excité qu’il court presque pour se rendre dans la rue où il hèle un taxi qui nous conduira à l’aéroport.

			 

			En fin de compte, Jordan n’a pu garder la surprise jusqu’à notre destination parce que j’ai agi comme un gros bébé. Lorsque l’avion a atterri, je croyais que nous étions arrivés, mais j’ai appris que ce n’était qu’une courte halte à San Francisco. Quand nous nous sommes arrêtés une deuxième fois et que j’ai su que c’était une autre escale, j’ai fait la moue. Pour me permettre de patienter, Jordan qui m’avait bouché les yeux et les oreilles afin d’éviter que je connaisse notre destination m’a révélé que nous allions à Bora-Bora.

			—	Bora-Bora ! me suis-je excitée en sautant comme une gamine.

			C’est le sourire aux lèvres que j’ai poursuivi le trajet. Même s’il a fallu plus de dix-huit heures pour venir ici et que j’étais exténuée, j’ai été enchantée en arrivant. En plus, Jordan a réservé une magnifique maison sur pilotis identique à celles dans la brochure à sa clinique. Je me sens comme dans le lagon bleu, le luxe en bonus. Nous y sommes depuis plus de vingt-quatre heures et je ne me suis pas encore remise de mes émotions. C’est un vrai voyage de noces. À l’horaire, il n’y a eu que cinq activités pour le moment : manger, boire, dormir, nager et faire l’amour. Parce que le début de notre aventure a été mouvementé, Jordan a loué la demeure pour cinq jours afin que nous nous reposions, mais il m’a assuré que nous pouvions partir n’importe quand. Je ne suis pas pressée de changer d’endroit. Je voulais plus d’exotisme et je suis servie. En plus, Jordan me traite comme une reine, rien de moins. Il a visiblement envie de pousser cette histoire de mariage jusqu’au bout. J’avoue que je me suis moi-même prise au jeu. Et j’y prends goût. Puisque nous n’avons aucune distraction sauf le paysage époustouflant, nous avons beaucoup discuté. J’ai appris quelques informations sur lui, notamment qu’il aime cuisiner, qu’il joue du piano et qu’il raffole des films de superhéros. Ce ne sont bien sûr que des banalités, mais étant donné que l’atmosphère est à la détente, je n’ai pas envie de le questionner sur cette lettre, sur ces appels incessants de cette maudite Ella ou sur tout autre sujet qui pourrait briser ce lien entre nous. J’ai l’intention de profiter de ce voyage pour compenser celui que je n’ai pas eu lors de mon mariage avec Nic.

			Justement, je me suis invitée sur Jordan qui était assis dans l’eau peu profonde. Comme le soleil est couché et que les voisins les plus près sont plutôt loin, il s’est vite débarrassé de mon bikini. Alors que je suis sur le point d’exploser sur lui, Jordan prend mes hanches pour guider mes mouvements en continuant de m’embrasser de cette bouche si gourmande. Une des choses qui me plaît de Jordan, c’est qu’il m’embrasse pendant l’amour. Nicolas et même Yoan n’étaient concentrés que sur l’acte sexuel, purement mécanique. Avec Jordan, c’est un échange sensuel, tendre et j’oserais même dire amoureux, d’une certaine façon. J’ai également découvert que les nombreux cours d’anatomie qu’il a suivis ne lui servent pas que professionnellement. À l’évidence, il connaît le corps sous tous les angles. Il peut me conduire à un orgasme en moins de quelques minutes et aussi facilement le retarder s’il le souhaite. Il me connaît déjà mieux que Nicolas après quinze années.

			J’étouffe mon gémissement en mordant son épaule et laisse mon corps repu de notre étreinte retomber mollement contre le sien.

			—	Je deviens accro à toi.

			—	Bonne nouvelle ! murmure-t-il en embrassant mon cou.

			—	Non, je suis sérieuse. J’aurai du mal à te quitter dans deux semaines quand le moment sera venu de rentrer chez moi.

			—	Alors, reste.

			—	Autant cette idée me plaît, autant il faudra bien revenir à la réalité, dis-je en me retirant de lui.

			Jordan se départit du préservatif, qu’il conserve dans sa main. Ça nous fait rire. Non, dans les livres romantiques, il n’y a pas de passage où l’amant est coincé avec un condom souillé. Mais cette fois, je m’en fiche. Je n’ai rien à envier à ce que je lis dans mes bouquins ; ma vie est géniale.

			Je me lève dans le but d’aller à la chambre et récupère mon haut de bikini lancé sur le littoral.

			—	Attends, Shana. Pourquoi est-il important que tu retournes au Québec maintenant ?

			—	Pour travailler. Retrouver ma vie. Ou plutôt évaluer ce que j’en ferai.

			—	As-tu décidé si tu commençais des études ou si tu poursuivais avec ton entreprise ? demande Jordan en me suivant pour se libérer de l’objet embarrassant.

			—	J’y ai pensé pendant le vol et je me disais que si je ne travaillais que pour Michel je pourrais aisément étudier à temps partiel. Quand je reviendrai au Québec, je vérifierai les programmes offerts, dis-je alors que Jordan me laisse passer devant lui pour monter sur l’échelle nous menant à notre maison.

			—	On peut regarder ça tout de suite, si tu veux, propose-t-il. Et tu peux appeler ton client d’ici. Inutile de rentrer au Québec pour ces simples démarches.

			Je lui jette un œil intrigué tandis qu’il se rend à la poubelle.

			—	Je n’ai pas envie que tu partes, avoue-t-il en prenant ma main pour m’attirer sous la douche avec lui.

			—	Pourquoi n’appellerais-tu pas une autre personne pour t’accompagner ?

			—	Je ne veux pas quelqu’un d’autre, rétorque Jordan en fronçant les sourcils comme s’il trouvait mes propos idiots.

			Je n’ai pas le temps de répliquer que mon téléphone annonce l’arrivée d’un courriel. Je prends une seconde pour le consulter. Quand je remarque qu’il vient de mon avocat, je m’empresse de l’ouvrir. Yoan m’avise que Nicolas a signé et expédié le document validant le divorce. Après, il me réitère son invitation à sortir. C’est plutôt étrange d’avoir ces deux éléments dans le même courriel. J’abandonne mon cellulaire et retrouve Jordan.

			—	Tout va bien ? s’enquiert-il en se débarrassant de son dinosaure.

			—	Oui. C’est juste un message étrange. Mon divorce est enfin officiel.

			—	Étrange dans le sens que ça te rend triste ? s’inquiète Jordan.

			—	J’imagine que ça devrait, mais non, pas du tout. Cependant, mon avocat m’invite encore à manger au restaurant. C’est particulier que sa communication débute sur un ton professionnel pour m’annoncer la fin de la procédure et se termine par une invitation à sortir, dis-je en prenant la bouteille de shampoing.

			—	Tu n’as pas l’intention d’y aller, n’est-ce pas ? demande-t-il d’une voix hésitante.

			Non, dans les faits, je n’ai pas du tout envie de revoir Yoan. Si ça se trouve, maintenant que je connais Jordan, la barre sera fichtrement haute pour le prochain homme qui entrera dans ma vie. Honnêtement, à ce moment-ci, je conserverais Jordan comme amant jusqu’à la fin de mes jours. Je me rince les cheveux sans que mon compagnon prononce un seul mot. Lorsque j’ouvre les yeux, il me fixe.

			—	Quoi ? dis-je, intriguée de le voir là sans parler ni bouger.

			—	C’est donc ça, la sensation, dit-il, la main sur le cœur, le visage marqué par je ne sais quelle émotion.

			—	Pardon ? dis-je, perdue.

			Jordan s’appuie sur le carrelage de la douche et m’attire par la taille jusqu’à lui. Il lève mon menton pour que je le regarde dans les yeux.

			—	Je sais que tu as été claire dès le début, alors je suis le seul fautif, mais l’idée que tu vois quelqu’un d’autre à présent que… nous sommes mariés, plaisante-t-il en étirant les lèvres dans une tentative ratée de sourire, m’est insupportable.

			Il entraîne ma main sur sa poitrine avec la sienne.

			—	J’ai l’impression que tu poignardes mon cœur. Tu l’entends se déchirer ?

			Il s’exprime avec une telle émotion dans la voix que je croirais que ça le dérange réellement. Je le comprends d’une certaine façon. Depuis notre première nuit officielle ensemble, j’ai envie de frapper son téléphone avec une masse chaque fois qu’il sonne. En plus, j’y ai vu deux fois le nom d’une autre fille, Gabrielle. J’ai serré les dents au point où je pensais qu’elles allaient casser sous la pression. Par chance, Jordan s’éloigne toujours pour discuter. J’ai le temps de me calmer avant qu’il revienne.

			—	Tu veux que je te confie un secret ?

			Jordan lève un œil vers moi.

			—	Quand je t’ai vu avec Nancy la première fois, j’étais jalouse d’elle. Oui, je sais maintenant que c’était ridicule, dis-je devant son visage grimaçant, mais vous voir discuter ensemble, passer du bon temps et surtout vous imaginer vous envoyer en l’air m’a mise dans tous mes états. J’étais frustrée qu’elle obtienne si facilement ce que je voulais, alors que tu me rejetais sans cesse.

			—	Je ne t’ai jamais rejetée, s’oppose-t-il en bécotant le bout de mon nez. J’en rêvais depuis le premier jour.

			—	Le premier jour, c’était chez Tre Colori, je te rappelle, dis-je en prenant du shampoing pour lui laver les cheveux.

			—	Exactement ! À partir de ce moment, je songeais à toi jour et nuit, m’apprend-il. Si tu savais à quel point j’étais furieux de te traiter à cause de cet avocat sadique.

			Ça me fait rire.

			—	J’avais envie d’étrangler le type qui avait blessé ce corps magnifique, poursuit-il en glissant sa main de mon épaule à mon sein qu’il embrasse, puis à mes hanches.

			Jordan s’accroupit à la hauteur de mon bassin et le saisit fermement en effleurant mon nombril de ses lèvres. Ça me rappelle quand il m’examinait ce jour-là dans ma culotte trop petite et trop transparente.

			—	J’étais si nerveuse que tu me touches.

			—	Et moi donc ! J’ai dû m’essuyer les mains au moins trois fois en cachette pour éviter que tu devines que j’avais les paumes suintantes de nervosité, m’avoue-t-il en mordant mon os iliaque.

			—	C’est vrai ? Tu en avais envie ce jour-là ?

			—	Et comment ! soupire-t-il en remontant à la hauteur de mon visage.

			—	Tu paraissais si concentré.

			—	Concentré à dissimuler ce qui se passait dans mon pantalon, oui !

			Il capture mon éclat de rire avec ses lèvres.

			—	En plus, tu étais d’une effronterie insupportable. J’avais envie de te donner une fessée, mais tu étais déjà assez mal en point… à cause de ce fichu avocat, grogne-t-il sur un ton mauvais.

			Ensuite, il prend mon visage entre ses paumes et s’assure que je le regarde dans les yeux avant d’ajouter :

			—	Je ne veux plus que tu partes, Shana.

			Pour l’instant, je ne vais nulle part. Je profiterai de ce qu’a à m’offrir Jordan jusqu’au terme de mon engagement d’un mois.

			 

			Pendant que Jordan s’amuse avec deux petits garçons de cinq ou six ans en les lançant dans l’eau, j’ai publié quelques photos sur Instagram. Comme je m’en doutais, les filles n’ont pas tardé à m’appeler. Nous discutons depuis une quinzaine de minutes. Assise de mon côté de l’écran avec mon Mai Tai et mes amies du leur avec un verre de vin, nous papotons pendant que je jette un œil au jeu des gamins. L’activité se résume à une lutte entre eux et Jordan, qui ressemble à un géant en raison du gabarit des enfants.

			Je délaisse graduellement la scène réjouissante pour me concentrer sur notre discussion qui l’est de moins en moins.

			—	Arrêtez, les filles ! Je vous assure que je ne suis pas amoureuse de Jordan.

			Mes copines rient comme deux cinglées.

			—	Pourquoi ne l’avoues-tu pas ? demande Soleine quand elle reprend son sérieux.

			—	Parce que c’est faux. Je ne connais rien de ce type. Oui, il est intelligent, généreux et attentionné… et respectueux… et sensible…

			—	Et romantique, me coupe Soleine.

			—	Et il fait bien l’amour, renchérit Annie-Ève.

			—	Et il te fait sentir bien dans ta peau, relance Soleine.

			—	Et il a un corps fabuleux, soulève Annie-Ève.

			—	Et il sera un bon père, continue Soleine.

			—	Et tu refuses de le partager, se plaint Annie-Ève.

			—	Et il te donne envie de te dépasser professionnellement, ajoute Soleine.

			—	Et tu passes le meilleur temps de ta vie, reprend Annie-Ève.

			—	Et tu ne veux plus le quitter, martèle Soleine.

			—	Et ça te rend jalouse quand il parle aux autres femmes, dit Annie-Ève.

			—	Et…

			Je n’écoute plus. Toutes ces choses au sujet de Jordan, je les ai bien dites. Ça m’inquiète. Est-ce que je deviens amoureuse de lui ? Il est hors de question que je m’engage avec un homme, aussi merveilleux semble-t-il être à première vue. Parce que, justement, tout n’est qu’une illusion.

			—	Ce n’est pas ce que vous croyez ! dis-je le plus fort possible pour qu’elles cessent de parler. C’est comme Occupation double, ça n’a rien à voir avec la vraie vie. Nous sommes ensemble vingt-quatre heures sur vingt-quatre, à vivre les moments les plus exaltants.

			—	Ah oui ! On l’avait oubliée, celle-là, me nargue Soleine.

			Je lève les yeux au ciel avant de reprendre comme si elle n’avait rien dit.

			—	C’est normal que je ressente toutes ces émotions nouvelles.

			—	Alors tu avoues ? s’enquiert Annie-Ève.

			—	Oui et non, dis-je dans un soupir. Oui, j’aime beaucoup de choses de Jordan.

			Soleine me sert un regard incrédule.

			—	Bon, OK. J’aime tout de Jordan, mais c’est à cause du contexte. C’est évident que dans le quotidien ce serait différent. Je suis convaincue que dès que je reviendrai au Québec je recommencerai à travailler et ne penserai même plus à lui.

			—	Vraiment ? doute Soleine.

			J’espère…

			—	Vraiment, dis-je néanmoins.

			—	Alors je suppose qu’on le saura à ton retour, me défie Soleine.

			—	Quand reviens-tu ? veut savoir Annie-Ève.

			Jamais.

			Si je réfléchis bien, je n’ai plus envie de quitter Jordan. Ce n’est pas normal. Je dois agir.

			—	Je prends le prochain avion.

			—	Pardon ! s’énervent mes copines d’une seule voix.

			—	Oui, je vais vous le prouver. Je rentre au Québec. Aujourd’hui.

			—	Mais non ! s’oppose Soleine. Reste là-bas et amuse-toi. Qu’est-ce que ça peut bien faire que tu aimes Jordan ? C’est tant mieux. On voulait seulement te taquiner parce que tu prétendais que jamais plus tu ne ferais confiance à un homme et tu as mis quelques semaines à tomber amoureuse d’un autre.

			—	Je ne suis pas amoureuse de lui !

			Mes amies demeurent silencieuses.

			—	Je rentre au Québec et vous ne m’entendrez plus parler de Jordan Thomas.

			—	Tu es ridicule ! lâche Soleine.

			—	Écoutez-moi. Je sais que ça semble extrême d’en faire autant juste pour vous prouver que j’ai raison. J’adore le temps que je passe avec Jordan, mais à bien y penser la vie doit reprendre son cours normal. J’ai une entreprise à gérer. J’ai des projets ; je veux retourner aux études et je dois m’acheter un condo. J’ai trop à faire pour rester sur cette île, siroter des Mai Tai et baiser avec mon mari… faux mari… amant… amant temporaire.

			Mes copines demeurent encore muettes, la mine triste. J’ignore pourquoi parce que cette conversation m’a fait du bien. Après tout, ce temps d’arrêt était parfait, maintenant c’est le moment de retourner dans la réalité.
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			—	Je ne comprends pas, répète Jordan pour la quatrième fois, planté devant moi, les bras pendant de chaque côté du corps, tandis que je prépare ma valise.

			Bien sûr, il ne peut pas comprendre ce revirement soudain. Une seconde nous profitons de la plus fabuleuse lune de miel et la suivante j’annonce que le voyage se termine ici pour moi. Inévitablement, il pense qu’il a fait quelque chose qui m’a déçue. C’est tout le contraire. Il saisit doucement mon poignet pour arrêter mon empressement et cherche mes yeux. Je lâche la robe que je pliais et lui offre l’attention qu’il veut. Son visage penaud m’incite toutefois à fuir son regard. Il insiste en levant mon menton de son index.

			—	Parle-moi, Shana. Que se passe-t-il ?

			—	J’ai discuté avec les filles de mes projets et ça m’a donné envie de retourner dans le quotidien pour m’occuper de toutes ces choses que j’ai laissées en suspens chez moi, dis-je en souhaitant que ma voix ait de l’enthousiasme.

			—	Tu m’avais accordé un mois, murmure-t-il. Nous n’avons même pas vu Paris, l’Italie et la Grèce. C’était des incontournables.

			Il s’interrompt et porte mes mains à ses lèvres pour les embrasser. Je profite de la pause pour répondre avant qu’il parvienne à me faire changer d’idée.

			—	C’est vrai que j’avais pensé rester plus longtemps, mais j’ai besoin de reprendre le contrôle du fouillis que j’ai abandonné derrière moi. Tu as quelqu’un qui gère ta clinique, mais personne ne s’occupe de mes clients. Et puis, j’ai empilé mes boîtes dans le sous-sol chez mes parents, je veux me trouver un endroit pour vivre. J’espère retourner aux études et discuter d’un partenariat avec Michel. J’ai trop à faire pour rester ici à vivre comme un pacha. Tu dois pouvoir comprendre que j’ai tout donné à mon ex-mari et qu’à présent j’ai besoin de prendre les décisions pour moi.

			—	Bien sûr, répond-il d’un ton penaud.

			Sa tentative de sourire est ratée.

			—	Je vais rentrer aussi, annonce-t-il.

			—	Non ! Non, Jordan, tu dois poursuivre ton voyage.

			—	Je n’ai plus envie d’être ici sans toi.

			—	Va ailleurs. Coche les prochains éléments sur ta liste.

			—	J’ai voulu faire ce voyage pour réfléchir à mon avenir, Shana. Je sais tout ce que j’avais besoin de savoir.

			—	C’est faux. Tu avais planifié partir un an et ça ne fait même pas un mois.

			—	C’est sans importance. Je…

			Il hésite, m’observe, se mord la lèvre.

			—	Je ne peux pas imaginer m’endormir sans que tu sois à mes côtés. Ce serait insupportable.

			Et c’est insupportable de l’entendre me dire une chose pareille !

			—	Shana, je sais qu’on se connaît depuis peu, mais je… je…

			Je plaque mon index sur ses lèvres pour l’empêcher de parler. J’ai trop peur de ce qui sortira de sa bouche. Jordan ferme les yeux.

			—	Ce qu’on vit depuis qu’on est partis n’est pas la réalité, Jordan. Peu importe ce que tu penses, tu te trompes. Dès qu’on retournera à notre routine, on verra que ce n’était qu’une illusion.

			—	Je sais ce que je ressens, je…

			J’écrase de nouveau mon index sur ses lèvres. Jordan essaie de parler, mais je remplace mon doigt par ma paume. Je ne peux pas l’entendre dire des mots qui n’ont aucun sens.

			—	Je comprends que tu n’es pas prête. C’est normal que ça ne cadre pas avec tes plans. Je ne cadre pas avec tes plans. Mais je suis persuadé que tu partages mes…

			J’écrase encore ma main sur sa bouche. Jordan me mord les doigts.

			—	Aïe !

			—	Laisse-moi parler, Shana. Je reconnais que nos étoiles sont contraires. J’étais horrifié quand j’ai su que tu sortais d’une si longue relation et davantage lorsque j’ai appris pourquoi elle s’était achevée. C’était comme commencer la partie avec deux prises contre moi, mais je t’assure, Shana, que j’ai su à la seconde où je t’ai vue que tu changerais ma vie. Et je ne me suis pas trompé. Je t’aime, Shana.

			—	C’est n’importe quoi ! Tu ne me connais même pas !

			—	Je te connais peu, c’est vrai, mais j’aime tout ce que je découvre.

			—	Comme ? dis-je en espérant qu’il devienne muet.

			—	J’adore plus que tout ton rire et ta joie de vivre. J’aime que tu sois passionnée et aventurière. J’aime que tu sois une femme indépendante. J’aime ton ouverture d’esprit. J’aime lire dans tes yeux tout ce qui se passe dans ton cœur. J’aime…

			Jordan arrête de parler quand je cours vers le balcon et que je saute dans l’eau pour éviter de l’entendre divaguer.

			Quelle idiote !

			On dirait que j’ai quatre ans à voir la façon dont je me sauve d’une discussion. Jordan est manifestement de mon avis.

			—	Très mature, m’accueille-t-il quand je sors la tête de l’eau.

			—	Tu savais que je ne voulais m’engager avec personne, alors j’ignore à quoi tu joues, Jordan, mais je n’ai pas envie de poursuivre ce jeu. Appelle une autre femme pour me remplacer.

			—	Je ne suis pas ton ex-mari. Je ne me tournerai pas vers n’importe quelle bimbo pour t’oublier.

			—	Tu n’as pas à prendre n’importe qui. Demande à Ella de te rejoindre.

			Jordan s’esclaffe.

			—	Ella est ma sœur.

			—	Pff ! Fais croire ça à quelqu’un d’autre.

			Jordan me dévisage, l’air sérieux.

			—	Tu penses réellement que je croirai que tu parles à ta sœur chaque jour et que tu lui murmures des mots doux quand tu raccroches, Jordan ? Je ne suis pas si idiote. Je ne suis plus si idiote, devrais-je dire.

			Jordan sort son téléphone.

			—	Appelle-la, propose-t-il en me le présentant.

			J’ai presque envie de le saisir pour voir sa réaction. Jordan a visiblement composé son numéro parce qu’il a le cellulaire sur son oreille.

			—	Merde ! grogne-t-il après un moment. Elle ne répond pas, mais…

			J’éclate de rire. Il me prend vraiment pour une imbécile.

			—	Jordan, tu arrives trop tard. J’ai été naïve, mais on ne me la fait plus maintenant. De toute façon, je me fiche de savoir qui tu fréquentes ou avec qui tu couches tant que tu me respectes quand nous sommes ensemble.

			—	Je comprends que tu aies de la difficulté à m’accorder ta confiance. Ça m’est égal. Je prendrai tout le temps nécessaire pour te prouver que je ne suis pas comme Nicolas.

			Je décide d’utiliser une autre méthode parce que la conversation ne va pas dans le bon sens.

			—	Jordan, contrairement à ce que tu crois, je n’éprouve rien de plus qu’une attirance physique pour toi. On s’entend bien, et tant que tu n’auras pas rencontré la femme de ta vie, j’adorerais qu’on continue à se voir. Mais pour le moment j’ai envie de rentrer chez moi et d’être seule. Si tu me respectes, laisse-moi partir.

			Jordan glisse les deux mains dans ses cheveux et entrelace ses doigts au-dessus de sa tête en soupirant.

			—	Ton avion est seulement dans six heures. Accepterais-tu de m’accorder un peu de temps ? Ensuite, je souhaiterais aller avec toi à l’aéroport.

			Je m’apprête à protester, mais il lève la main pour m’intimer de lui permettre de terminer.

			—	Je ne te suivrai pas à Montréal, j’irai ailleurs, promis. J’ignore où, je déciderai sur place.

			J’acquiesce en silence. Jordan s’approche alors de moi. Je sais qu’il désire m’embrasser. Je devrais me défiler, mais si c’est la dernière fois avant des mois, peut-être même pour la vie s’il rencontre une femme, je choisis d’en profiter. Je le laisse saisir ma nuque pour m’obliger à lever la tête vers lui. Il pose tendrement ses lèvres sur les miennes tout en me prenant l’arrière des cuisses et le bas des reins pour me faire tomber dans ses bras et me conduire dans la chambre à coucher.

			 

			Je n’aurais jamais dû accorder ce dernier moment à Jordan. Il avait manifestement l’intention de me démontrer tout ce que j’allais perdre en le quittant. Je suis maintenant dans l’avion qui me conduira à Montréal. Pourtant, même s’il s’est écoulé exactement sept heures depuis que nous avons fait l’amour, je sens encore sa bouche partout sur mon corps aussi nettement que lorsqu’il m’embrassait, me caressait et me goûtait avec avidité. J’ai des frissons en repensant à la façon dont il me prenait avec une ardeur modérée par moments et débridée à d’autres. Parfois, je voyais son visage se crisper comme si chaque coup de reins avait pour objectif d’atteindre mon cœur et mon âme. Il est sans contredit parvenu à toucher bien plus que mon corps. J’ai réussi à retenir mes larmes, mais à présent elles ne cessent plus de couler sur mes joues.

			Le pire, c’est que je ne suis pas certaine de savoir pourquoi je suis incapable d’arrêter de sangloter. Ce type m’a offert les plus beaux moments de ma vie. Je devrais sourire et non pleurer. En plus, les choses se sont bien terminées avec lui. Même quand il m’a laissée à l’aéroport, il est demeuré plutôt silencieux, mais il était le Jordan que j’ai connu, serviable, avenant et souriant. C’est peut-être ça, le problème. Le détachement aurait été plus simple si une dispute avait éclaté. J’ai tout le temps d’y réfléchir parce que mon retour demandera près de trente heures. Le seul vol disponible avait deux escales, dont une de douze heures à Los Angeles. C’est franchement moins amusant de faire un si long arrêt sans mon partenaire de voyage. Au début, je me disais que c’était le moment de lire le bouquin que je referme toujours après cinq minutes, mais je n’arrive pas à me concentrer. Et quand je parviens à comprendre ce que je lis, je déprime parce que c’est une romance et que j’associe le héros à Jordan.

			Je pose mon livre sur mes genoux, appuie ma tête sur le hublot et ferme les yeux. Pour essayer de me changer les idées, je réfléchis à ce que je souhaite pour ma nouvelle demeure. J’ai déjà décidé que je veux acheter un condo parce que c’est moins cher et ça limitera l’entretien. En plus, ça me permettra de voyager chaque année sans m’inquiéter lorsque je serai à l’étranger. L’idéal serait d’avoir trois chambres ; une principale, une pour un bureau et une troisième réservée à mes invités. Je préférerais installer une pouponnière, mais c’est inutile de me torturer. Mes pensées vont immédiatement vers Jordan lorsqu’il jouait avec les garçons dans l’eau. Les gamins s’accrochaient à lui en riant aux éclats. À cet instant, j’ai dit à mes amies qu’il ferait un bon père. Mon commentaire était spontané, mais il n’est pas moins véridique. Contrairement à Nicolas, Jordan veut des enfants, et c’est évident qu’il aime être entouré d’eux. Il s’amusait autant sinon plus que les garçons. Aussi, je repense au moment où il s’est précipité vers la petite fille au Maroc pour la soigner. Il a choisi un métier lui permettant d’aider les gens, car c’est dans sa nature d’être attentionné. Probablement parce que c’est une chose qui m’a tant manqué dans mon mariage, j’aime cette qualité chez Jordan. Or, il a raison sur un point, nos étoiles sont contraires. Je suis convaincue que si je l’avais rencontré à un autre moment de ma vie j’aurais voulu m’engager dans une relation avec lui. Bien sûr, il aurait fallu que je fasse sa connaissance à quatorze ans ou que je ne sorte pas avec Nicolas. Je me demande pourquoi je me donne la peine de songer à ce qui aurait pu ou dû se produire. C’est le passé et je n’y peux rien !

			Frustrée, je reviens à mes pensées initiales qui n’impliquaient nullement Jordan ou Nicolas. J’imagine la décoration dans mon nouveau chez-moi. Je réfléchis aussi à mon budget. Il est intéressant étant donné que j’ai fait un bon profit sur la maison. Ça me ramène à l’esprit que je n’ai pas remboursé Jordan. Il faudra que j’effectue un virement bancaire. J’avais prévu payer les dépenses lorsque nous serions en Europe, mais maintenant ce n’est plus possible. En plus, têtu comme il est, il a payé les billets d’avion ainsi que la location de la villa à Bora-Bora. Résultat : cette aventure ne m’a rien coûté, si ce n’est ce billet de retour, ma robe et quelques dépenses reliées au mariage. Quand je repense à cette journée, le coin de mes lèvres s’accroche à mes oreilles. Et que dire de la nuit qui a suivi ?

			Hum…

			J’ouvre les yeux et soupire bruyamment en réalisant que je songe de nouveau à Jordan. Décidément, il était temps que je m’éloigne de lui, car j’en fais le centre de mon univers. Même si mon avenir est incertain sur bien des points, s’il y a un seul élément dont je suis absolument sûre, c’est que je ne veux plus que mes pensées soient constamment dirigées vers un homme. Je suis la priorité dans ma vie et je le resterai. Pour ce faire, la première étape est d’oublier Jordan.

			 

			Ce vol était interminable. J’aime voyager, mais je déteste l’avion et encore plus les escales. Surtout que je n’avais pas Jordan pour me coller contre lui quand j’avais froid ou que j’étais inconfortable. Oui, je sais, je parle encore de lui, mais ça ne fait même pas quarante-huit heures qu’on s’est laissés. En plus, ça n’aide pas qu’il m’ait envoyé un message pour me souhaiter un bon vol et un autre avec une photo de son billet d’avion vers la Tanzanie. J’étais heureuse qu’il ait décidé de faire un safari. Il avait des étoiles dans les yeux lorsqu’il m’avait parlé d’un cratère qu’on retrouve là-bas et qui abrite des éléphants et des rhinocéros. Il ressemblait carrément à un petit garçon en m’expliquant que dans un parc doté d’impressionnantes falaises il était possible d’observer des lions. Je l’imaginais enfant assis devant son téléviseur à visionner Le roi lion.

			Et me voilà reparti avec lui !

			De toute façon, je suis enfin arrivée chez moi – ou plutôt chez mes parents –, alors les choses rentreront dans l’ordre. J’ai décidé de commencer par le début, soit m’acheter un endroit où vivre tout en répondant à quelques clients. Une fois que je serai installée, j’analyserai les programmes universitaires en architecture, et quand je saurai tout ce que ça implique, je discuterai avec Michel pour valider nos possibilités.

			Pour l’heure, j’ai parlé avec ma mère au téléphone. Mes parents sont partis pour quelques jours dans une auberge. Je suis partagée entre être déçue qu’ils ne soient pas ici pour m’accueillir et être heureuse de dormir tranquille sans subir un interrogatoire. J’ai écrit trois fois à ma mère durant mon voyage, mais j’étais brève parce que je ne savais pas quoi lui dire. Comment justifier qu’un jour je suis au Maroc, le lendemain à Los Angeles, et ensuite entre deux vols en direction de la Polynésie française ? Elle se serait inquiétée de me savoir seule à l’autre bout du monde. Bien sûr, lui avouer que j’étais avec un étranger n’aurait pas été mieux. Je vais tout lui raconter, mais j’ai besoin de prendre un peu de recul et de récupérer du sommeil.

			Je sors de la douche quand un message arrive sur mon téléphone. J’ai écrit aux filles, alors je me doute qu’elles planifieront un souper bientôt. J’attrape une serviette et consulte Messenger.

			Ce n’est pas pareil sans toi, Shana, mais peut-être que si je te partage mes photos ce sera un peu comme si tu m’accompagnais. En passant, la fille que j’embrasse se prénomme Sacha.

			xxx

			19 h 39

			Merde !

			Il m’a déjà remplacée ? Et il l’embrasse ? Le grand canyon se crée dans ma poitrine quand un nouveau message arrive. Il est encore de Jordan, mais cette fois il s’agit d’une photo. Mon sourire s’élargit lorsque je l’aperçois avec un léopard. Je savais qu’il verrait des animaux sauvages, mais j’ignorais que c’était possible de les approcher. La photo est superbe. Mes yeux font l’aller-retour entre Jordan et sa nouvelle « copine ». Comme d’habitude, Jordan s’est adapté à son environnement. Il a le look d’Indiana Jones. Il est si séduisant avec cette barbe non taillée. J’aimerais résister à la tentation de lui répondre, mais c’est plus fort que moi. Je reste toutefois brève et détachée.

			Ta nouvelle petite amie est magnifique. Je te souhaite un voyage à la hauteur de tes attentes, Jordan.

			19 h 41

			Un message ne tarde pas.

			Tu as oublié les baisers.

			xxx

			19 h 41

			Je ris et envoie un nouveau texto avec un x et rien d’autre.

			Il répond aussitôt.

			Je t’embrasse sous le lobe de l’oreille et au-dessus du nombril. Utilise ce x à l’endroit où tu portais ton tatouage. 

			À bientôt. ♥

			19 h 42

			Voilà qui suffit à me mettre à l’envers. Je voudrais être avec lui et Sacha le léopard. Mais surtout, je souhaiterais me blottir contre son corps pour m’endormir plutôt que de me rendre dans la chambre du sous-sol. Je suis si déprimée. Je défais ma valise, lance le plus important dans la lessiveuse et retourne dans la pièce où je vivrai les prochaines semaines. Des boîtes sont empilées partout. Je m’affale sur mon lit et fixe le plafond. Des souvenirs des soirées et des nuits de mon adolescence me reviennent en rafale. J’étais presque toujours avec Nicolas. La musique que nous écoutions résonne dans ma mémoire. Je me souviens notamment de Gwen Stefani avec Hollaback Girl et Rihanna avec Pon de Replay que nous mettions en boucle. Mais je me souviens surtout de You’re Beautiful de James Blunt. C’est sur cette mélodie que j’ai perdu ma virginité. Je ne saurais dire à cent pour cent si tout compte fait j’étais réellement la première fille dans le lit de Nicolas, mais il ne paraissait pas savoir plus que moi comment s’y prendre. Nous étions si maladroits. Malgré tout ce qui s’est produit dans les dernières années et surtout dans les dernières semaines, je ne regrette pas cette nuit-là. C’était tout de même une belle première fois parce que nous avons beaucoup ri de nos maladresses et surtout du manque de contrôle de Nicolas. Ce bout-là n’a pas tellement changé depuis. Je me surprends à rigoler, pourtant je réalise qu’une larme coule sur ma joue. J’ai voulu m’éloigner de Chambly pour vivre le deuil d’un homme et c’est plutôt avec deux chagrins que je me retrouve. La sonnerie de Facebook retentit, m’annonçant que j’ai un appel. C’est Soleine. Je sèche mon visage, plaque un sourire sur mes lèvres et appuie sur la caméra.

			—	Salut, beauté ! sourit Soleine de toutes ses dents. Ça ne va pas ? remarque-t-elle aussitôt.

			—	Oui. J’ai juste les émotions à fleur de peau à cause du décalage horaire.

			—	Je comprends, mais confirme-moi que ce sont des larmes de joie.

			—	Ce n’est pas ce que tu crois. C’est le retour à la réalité après un long voyage mouvementé. Je me retrouve dans ma chambre d’adolescente dont la décoration n’a pas été refaite en quinze ans parce que ma mère aurait eu l’impression de perdre sa fille. Bref, je me suis souvenue des premières nuits que j’ai passées ici avec Nicolas.

			—	Ah, Seigneur ! C’est pire que je pensais ! Annie ! crie mon amie, décante une bouteille de notre meilleur vin, je vais chercher Shana qui est en dépression.

			—	Arrête, idiote ! Je t’assure que je vais bien.

			—	Peu importe. Habille-toi, tu passes la nuit ici.

			—	Soleine, après près de trente heures entre ciel et terre, j’ai envie d’être chez moi.

			—	Tu n’es pas plus chez toi dans cette pièce démodée, remplie de boîtes, qu’ici dans cette chambre que tu as toi-même décorée l’an dernier.

			Je déteste qu’elle ait raison. Je sais que je me sentirai mieux avec mes copines que seule à déprimer de ce qu’aurait dû être ma vie avec Nicolas ou, pire, de ce qu’elle aurait pu être avec Jordan.

			 

		

	
		
			25

			Ça fait deux semaines que je suis rentrée au Québec. L’automne se pointe graduellement le bout du nez, les enfants sont retournés à l’école et les parents, au travail. Pour ma part, j’accepte moins de contrats que d’habitude. La raison étant que j’ai pris des informations sur le baccalauréat en architecture et, si tout se passe bien, je pourrai le commencer en janvier à temps partiel. J’ai également discuté avec Michel qui est emballé par mes nouveaux projets et surtout par mon désir de travailler plus étroitement avec lui. Comme prévu, j’ai déménagé. J’ai acheté un condo que je décore à mon image. En plus, comme il était en vente en raison d’une séparation et que les propriétaires souhaitaient que les choses se fassent vite, je l’ai eu à bas prix. En somme, tout va pour le mieux.

			Enfin ! C’est ce que j’essaie de me faire croire !

			Affalée sur le canapé chez moi, un verre de vin gros comme un bocal à poisson à la main, j’argumente avec Soleine et Annie-Ève qui tentent de me convaincre de répondre à Jordan. C’est lui, la cause de mon malheur. Il m’a écrit tous les jours depuis qu’on s’est quittés. Il m’envoie des images des lieux qu’il visite ; l’Afrique, le Vietnam et le Japon, jusqu’à présent. Une part de moi est toujours excitée de voir ce que j’aurais pu expérimenter si je l’avais suivi. L’autre part déprime un peu plus chaque jour, car dans chacun de ses messages Jordan m’exprime que je lui manque. Pour ce faire, il photographie souvent un siège vide près de lui et écrit « Je garde ta place », « J’aimerais que tu sois assise là » ou un truc semblable.

			—	Il est si romantique ! s’exclame Soleine en regardant le cliché qu’il m’a envoyé hier, soit un siège libre dans un avion.

			J’émets un grognement et me cale le nez dans le bassin d’alcool que j’ai dans la main.

			—	Je ne comprends toujours pas, recommence Annie-Ève. Pourquoi ne retournes-tu pas là-bas avec lui s’il te manque autant ?

			—	Il ne me manque pas. Je suis juste jalouse des beaux endroits qu’il visite.

			Soleine lève les yeux au ciel. Non, elle n’est pas dupe. Annie-Ève non plus. Je me demande pourquoi j’en fais autant. Je vois bien que c’est inutile.

			—	Il partait pour quel pays sur cette photo ? demande Annie-Ève.

			—	Le Congo.

			—	Et tu voudrais aller au Congo ? s’enquiert Soleine.

			—	Jordan participera à une mission humanitaire. Vous le savez, c’était sur ma liste, dis-je sans enthousiasme.

			—	Je pense que c’est préférable que tu restes ici parce que ton vibe de fille sur le point de s’ouvrir les veines serait peut-être contagieux.

			Soleine la trouve comique. Pas moi.

			Un nouveau message entre. Je sursaute et risque de faire tomber mon verre dans mon empressement à prendre mon cellulaire au centre de la table basse devant nous. Dès que je vois mes amies échanger un regard complice, j’arrête mon geste. Puisque je suis debout, je bifurque pour marcher vers la cuisine.

			—	Tu ne regardes pas de qui est le message ? demande Soleine.

			Je sais déjà qu’il est de Jordan.

			—	Non.

			—	Tu semblais pourtant pressée de le consulter, me fait remarquer Annie-Ève.

			—	Pas du tout, j’ai besoin d’aller aux toilettes.

			—	Wow ! Quand il faut y aller, il faut y aller ! se moque Soleine tandis que je m’enferme dans la salle de bain.

			Je baisse le couvercle de la cuvette et m’assois pour me ressaisir. Je sais qu’elles ne croient pas un mot de ce que je dis, mais j’ai l’impression que si je leur avoue que Jordan me manque terriblement elles feront tout pour m’encourager à lui parler ou même à le revoir. Je ne suis pas prête. Je dois apprendre à vivre seule et me placer au centre de ma vie d’abord.

			Quand je pense que ça fait assez longtemps que je suis enfermée dans les toilettes, je tire la chasse d’eau, ouvre le robinet pour quelques secondes, puis retrouve mes copines. Elles sont silencieuses, c’est donc qu’elles parlaient dans mon dos pendant ma courte absence. Soleine lance d’un ton narquois :

			—	Avec une telle envie, ça a dû faire du bien.

			Annie-Ève s’esclaffe. Je ne parviens pas à conserver mon sérieux. J’éclate de rire, vite imitée par Soleine.

			—	Il faut me comprendre, dis-je dans un soupir en me laissant tomber sur le canapé. Je suis beaucoup trop vulnérable en ce moment. Je sais que je n’aime pas Jordan. Selon moi, j’éprouve des sentiments… positifs à son égard parce qu’il m’a aidée à passer par-dessus l’échec de mon mariage.

			—	C’est n’importe quoi ! se moque Soleine.

			—	Ce n’est pas n’importe quoi. Il a été mon rebound, rien de plus. Ce serait très malhonnête de ma part d’encourager cette relation alors qu’il ne signifie rien pour moi.

			—	Tu te crois en plus ! C’est très impressionnant, raille Soleine.

			—	Pour que tu le saches, le texto était de Jordan. J’ai pris la liberté de lui répondre, m’annonce Annie-Ève en plongeant le nez dans son verre de vin.

			—	Quoi !

			—	J’ai envoyé une photo de mes seins. Penses-tu qu’il verra la différence ?

			Soleine pouffe tandis que je me demande pendant une seconde si Annie-Ève est sérieuse.

			—	Relaxe ! reprend-elle tandis que je me précipite sur mon téléphone. Il voulait seulement savoir si tu étais chez toi.

			—	Pourquoi ?

			—	Je l’ignore, dit mon amie avec un haussement d’épaules. Je le lui ai demandé, mais il n’a pas encore répondu.

			J’analyse les messages et, en effet, il n’y a rien de compromettant. Jordan a écrit : « Es-tu chez toi ? » Et Annie-Ève a répondu : « Oui, avec mes précieuses copines. Pourquoi ? »

			—	Selon moi, il souhaite me parler par la caméra. Les quelques fois où mes textos étaient trop brefs, il voulait voir mon visage pour s’assurer que j’allais bien. Puisque je n’ai pas fait suite à son message d’hier, il s’inquiète sûrement. Alors s’il appelle, ne répondez pas. Je lui dirai qu’on discutera un autre jour.

			—	Et combien de temps durera ce jeu de cache-cache ? demande Soleine en retirant sa pince à cheveux.

			C’est bien là où se situe le problème. Je croyais que je serais déjà passée à autre chose. Malgré tous les moyens employés pour reconstruire ma vie, il ne s’écoule pas une minute dans la journée sans que je pense à Jordan. Puisque je n’ai pas répondu à la question et que je fais tourner mon vin dans mon verre pendant que je réfléchis, Annie-Ève relance autrement.

			—	Quels sont les projets à long terme ? Tu deviens une vieille fille ? Tu cherches un nouvel amant ? Tu auras un mari un jour pour fonder une famille ou tu planifies acheter du sperme dans une clinique spécialisée ?

			—	La seule chose que je sais avec certitude, c’est que je ne désire aucun engagement avec un homme. Je pensais qu’avoir un amant était simple, mais c’est très compliqué.

			—	Ah oui ? s’étonne Annie-Ève. Compliqué comment ?

			—	Ben… il doit être attirant, mais pas trop, gentil, mais pas trop, intelligent…

			—	En gros, tu veux trouver un homme pour qui tu es certaine de ne jamais rien éprouver d’autre qu’une attirance sexuelle, résume Soleine.

			—	Tu n’avais pas déjà Yoan Blackburn pour ça ? se souvient Annie-Ève.

			En effet, si j’étais une obsédée sexuelle comme Annie-Ève, j’imagine que je l’appellerais. J’aimerais ressembler à mon amie et parvenir à détacher ma tête, mon cœur et mon corps, mais il n’en est rien. Du sexe pour du sexe, c’est nul… sauf avec Jordan. Justement, faire l’amour avec un homme, c’est dangereux pour le cœur. Pendant que je réfléchis encore à quoi répondre, on sonne à la porte.

			—	Je te jure, Annie, si c’est Jordan, je te tue.

			—	Calme-toi, tu m’as dit qu’il partait pour le Congo hier soir. Je ne suis pas géniale en géographie, mais il me semble que c’est loin de Chambly.

			—	Tu ne réponds pas ? demande Soleine en remarquant que je reste assise.

			—	Peut-être que Jordan n’a jamais pris cet avion pour le Congo et qu’il revenait plutôt au pays, dis-je, inquiète qu’il se trouve derrière ma porte.

			Le carillon résonne de nouveau. Soleine se lève.

			—	Non, n’y va pas ! Je ne te parle plus jamais de la vie si c’est lui.

			Elle m’ignore et se dirige vers l’entrée pendant que je cours derrière l’îlot de la cuisine, soit l’endroit le plus éloigné de la porte. Quel réflexe stupide !

			—	Une livraison pour Shana, annonce un homme qui tient un splendide bouquet de fleurs.

			Soleine, Annie-Ève et le type me regardent tous en attendant que je réagisse. Je m’empresse de récupérer mon sac à main pour dénicher un pourboire pour le livreur. L’homme me remet le bouquet, me sourit, nous souhaite une belle soirée et tourne les talons. Je reste plantée là à fixer l’enveloppe. Les fleurs proviennent de chez Lily Rose, mon fleuriste préféré. Ça me donne envie de pleurer.

			—	Allez ! Qu’est-ce que tu attends ? Lis la carte, s’énerve Soleine en me l’arrachant des mains.

			—	Je ne veux pas qu’elles soient de Jordan.

			—	Pourquoi ? s’étonne Annie-Ève.

			—	Je n’ai jamais reçu de fleurs avant. Je veux dire, sans que ce soit une obligation parce que c’était la Saint-Valentin ou mon anniversaire de mariage.

			À l’exception, bien sûr, du bouquet de fleurs sauvages que Jordan est allé cueillir pour moi au petit matin lorsque nous étions à Los Angeles.

			—	Tant mieux si Jordan est différent, rétorque Soleine en me regardant comme si j’étais bizarre.

			—	Non, je veux le détester, et il fait tout le contraire de ce qu’il faut pour que je le haïsse, dis-je en m’assoyant sur le canapé, le gros bouquet entre les mains.

			—	Pourquoi le haïr, Shana ? demande calmement Soleine.

			—	Parce que si je m’attache à lui en quelques semaines après quinze années de mariage, ça fait de moi une dépendante affective, dis-je du bout des lèvres.

			—	C’est donc ça ! s’exclame mon amie. Je ne vois pas les choses sous cet angle. Je pense que tu n’as jamais réellement aimé Nicolas et que maintenant tu connais ce qu’est le vrai amour.

			—	Je dois apprendre à vivre seule avant, dis-je en respirant les fleurs.

			—	Mais qu’est-ce que ça peut bien faire que tu aimes partager ta vie avec un homme ? Un homme gentil, cette fois, précise Annie-Ève.

			Dans les faits, je suis assez d’accord avec mes copines. Pourtant, je me sens faible de céder si facilement. Je persiste à croire que ce que nous avons vécu est trop loin de la vraie vie pour connaître mes réels sentiments envers Jordan.

			—	Si tu ne les prends pas, je les garde, m’annonce Annie-Ève. Et je veux le gars qui vient avec.

			—	Si tu ne lis pas la carte, c’est moi qui m’en occupe, me prévient Soleine.

			Je soupire un bon coup, puis ouvre l’enveloppe.

			Shana,

			Ta présence me manque infiniment plus que je l’avais imaginé. 

			Je songe de plus en plus à revenir, mais je sais que tu as besoin de temps.

			En attendant, j’espérais mettre un peu de soleil dans ta journée.

			Tendrement.

			Jordan xxx

			Quand je lève la tête, je vois que mes copines se sont assises de chaque côté de moi et lisent la carte m’étant destinée.

			—	Merci de respecter mon intimité.

			Annie-Ève hausse les épaules et retourne sur sa bergère, alors que Soleine pivote vers moi.

			—	Je te jure que si tu ne lui écris pas maintenant je vole ta photo, me crée une fausse identité et réponds à ta place.

			Plutôt que d’argumenter, je lui donne les fleurs en indiquant d’un coup de menton l’armoire où sont rangés mes vases et récupère mon cellulaire. Je pianote quelques mots.

			J’ai reçu le bouquet, il est splendide. Merci beaucoup, Jordan, pour cette gentille attention. Tu as raison, j’ai besoin de temps, alors je ne répondrai plus à tes messages. 

			Bon voyage au Congo !

			20 h 12

			 

			Après m’être disputée avec mes amies, ou ex-amies, je ne suis plus certaine, je les ai mises à la porte. D’abord parce qu’elles n’étaient pas d’accord avec ma réponse à Jordan, et ensuite parce que j’ai réalisé qu’il ne pouvait pas connaître ma nouvelle adresse. Quand je l’ai soulevé aux filles, Annie-Ève s’est mise à épousseter inutilement la table basse, alors que la manucure de Soleine est devenue son univers. Les traîtres ! ai-je songé.

			Après leur départ, je me suis fait couler un bain et j’ai entamé une deuxième bouteille de vin en songeant à laisser longtemps ma tête sous l’eau. Apparemment, j’aime trop la vie.

			Je suis donc sortie de la baignoire, je suis allée chercher le bouquet de fleurs que j’ai placé sur mon meuble entre les lavabos et je suis retournée dans l’eau chaude, la carte entre les mains. J’ai relu le message au moins cent fois en pleurant.

			Ce matin, j’ai la gueule de bois et le cœur en mille miettes. Je ne sais plus où j’en suis. J’ai beau me répéter que je n’aime pas cet homme, car j’ignore tout de lui, que le peu que j’ai connu ne signifie rien puisque nous étions dans un environnement stérile, ça ne fonctionne pas. Je crois que tant que Jordan ne reviendra pas au Québec et que je n’aurai pas découvert ses défauts dans un cadre normal, je continuerai à vivre d’illusions à son sujet. Je sais déjà qu’il m’a menti au sujet de cette fille qui l’appelait sans arrêt, mais ça n’a pas suffi. D’ailleurs, il n’a jamais voulu m’expliquer ce qui s’était passé entre eux pour qu’il abandonne tout. Je regrette parfois de ne pas avoir lu sa lettre. Peut-être le verrais-je autrement si je connaissais son histoire.

			Je finis de me coiffer en me désolant du reflet que me renvoie le grand miroir de la salle de bain. J’ai la peau bouffie et les yeux rouges. Ça m’apprendra à boire autant. Je délaisse ma brosse quand mon téléphone sonne. Je jette un œil à l’écran qui annonce un numéro que je ne connais pas.

			—	Shana May Design. Comment puis-je vous aider ?

			—	Bonjour, madame, j’appelle pour une soumission pour la décoration d’une chambre d’enfant.

			Je réfléchis vite au fait que c’est un petit contrat et que c’est ce que je cherche à court terme. Je ne désire pas m’engager dans des chantiers qui dureront des mois et m’empêcheront d’être libre lorsque mes études commenceront.

			Ainsi, la dame m’explique qu’elle a déjà un enfant et qu’elle a appris dernièrement qu’elle est de nouveau enceinte. Elle doit donc trouver un moyen de réorganiser la maisonnée. En vérité, elle voudrait mettre au goût du jour la chambre du plus vieux et utiliser un ancien bureau pour y créer celle des nouveau-nées, deux filles, semble-t-il. Après qu’elle m’a donné son adresse, je lui demande comment elle a entendu parler de mes services et c’est là qu’elle largue :

			—	Je suis désolée, j’ai commencé à l’envers. Mon nom est Ella Thomas, je suis la sœur de Jordan.

			Mon cœur fait un salto arrière. Est-elle réellement sa sœur ou collabore-t-elle avec lui pour m’amener à le croire ? Quoi qu’il en soit, je me dis que c’est peut-être ma solution. Au moins, je saurai qui est cette femme si importante dans sa vie et ce qui a bien pu se produire entre eux pour qu’il abandonne tout après qu’elle lui a écrit. Même si ça me rend nerveuse et que je ne suis plus certaine d’accepter le mandat, je décide de lui donner rendez-vous demain matin chez elle afin d’évaluer la nature du travail à accomplir.

			 

			Je suis terriblement énervée de rencontrer cette Ella. Je ne suis plus aussi certaine que je souhaite obtenir les réponses à mes questions. Je désire passer outre ma courte relation avec Jordan, mais en même temps, si je peux enfin l’oublier à tout jamais, je serai en peine d’amour. Oui, je pense que, dans les faits, j’aime beaucoup plus Jordan que je veux l’admettre. Je me gare devant la magnifique demeure contemporaine située à environ dix minutes de chez moi, sur une île donnant sur le bassin de Chambly. La designer en moi a déjà envie d’accepter le projet parce que, manifestement, les goûts des occupants de la résidence correspondent aux miens et qu’en conséquence ce serait un mandat plus facile. C’est le principal défi dans mon métier. Lorsqu’on doit répondre aux attentes des clients qui sont restés accrochés aux vieilles tendances, c’est difficile d’élaborer une décoration qui ne nous donne pas envie de vomir. Pour cette raison, je choisis mes projets. Quand je doute d’aimer le résultat final, je recommande des collègues.

			Je sors mon sac de la voiture, referme la portière et essuie mes mains moites sur ma jupe en marchant vers l’entrée. Les fenêtres ouvertes me permettent d’entendre la voix d’une femme qui s’adresse à son enfant.

			—	Allez, canaille ! Laisse-moi te débarbouiller, tu as des fraises jusque dans les oreilles.

			J’entends le gamin rigoler.

			—	Est-ce qu’oncle Jordan est avec elle ? demande-t-il.

			Alors elle est bien sa sœur !

			J’appuie sur le carillon, déglutis et respire profondément. Quand je perçois des pas près de la porte, je prépare mon plus beau sourire. Or, je fige en voyant la femme devant moi. On croirait Jordan. C’est impossible qu’un frère et une sœur se ressemblent autant.

			—	Bonjour, Shana ! Je suis si heureuse de vous rencontrer enfin. Vous êtes encore plus belle que sur les photos.

			Quelles photos ?

			—	Vous ressemblez beaucoup à Jordan, dis-je pour expliquer mon air hébété.

			—	Hélas, il paraît que ça vient avec le fait d’être jumeaux, soupire-t-elle dans un découragement feint, vite suivi d’un splendide sourire identique à celui de Jordan. Peut-on se tutoyer ?

			J’acquiesce de la tête sans parvenir à parler. C’est hallucinant. Carrément. On dirait Jordan en fille comme dans ces applications qui permettent de changer votre identité en un clic.

			—	Les ressemblances s’arrêtent toutefois au physique, reprend Ella. Jordan et moi sommes très différents, à commencer par le fait que je suis beaucoup plus drôle que lui.

			Ça me fait rire. Et elle aussi. Le petit garçon nous retrouve à ce moment. Il a probablement hérité des cheveux de son papa parce qu’ils sont pâles. Par contre, son nez et ses yeux sont identiques à ceux de sa maman et de son oncle.

			—	Bonjour, madame ! me sourit-il.

			Ella prend son fils dans ses bras pour me le présenter. C’est à ce moment que je remarque son bedon arrondi.

			—	Lui, c’est Elijah !

			—	Bonjour, Elijah. Je suis ici pour voir ta chambre. Tu voudrais bien me la montrer ?

			Aussitôt, Elijah gigote pour descendre des bras de sa mère et prend ma main pour me guider vers notre destination. Je retire mes escarpins à la hâte pour le suivre tandis que sa mère me parle de l’entrepreneur qu’ils ont embauché. J’aime bien ce qu’ils ont fait dans la maison. Ça confirme que je suis la bonne designer pour eux.

			—	Depuis que Jordan a envoyé des photos de son safari en Tanzanie, Elijah souhaite qu’on retrouve l’inspiration de la savane dans sa chambre, m’informe Ella.

			—	C’est tout à fait possible, dis-je en souriant au gamin.

			Pour le moment, c’est Spider-Man qu’on remarque partout. Ça me rappelle que Jordan m’a confié aimer les superhéros, lui aussi. Sur la commode, il y a une photo de Jordan et Elijah dans une piscine. Ils sont tous les deux très souriants, Jordan tient son neveu sur ses épaules. Dans un autre cadre, il y a la photo d’un couple plus âgé. Vu les traits familiers de l’homme, je parie que ce sont les parents de Jordan. Ella me le confirme.

			—	Nos parents, dit-elle simplement.

			—	Papi et mamie sont au ciel maintenant, largue Elijah.

			Pendant que le garçon prend le cadre pour embrasser la photo de ses grands-parents, je me tourne vers l’hôtesse de la maison.

			—	Je suis désolée de l’apprendre.

			—	Tu l’ignorais ? demande-t-elle en fronçant les sourcils. Je croyais que Jordan t’en avait parlé. En même temps, c’est encore difficile pour lui. Mon frère était très près de notre mère.

			—	Elle est décédée récemment ?

			—	Nos parents ont tous les deux perdu la vie dans un tragique accident, il y a un peu moins de quatre mois. Ils étaient à la retraite depuis une semaine et se préparaient à faire le tour du monde, un projet qu’ils ont repoussé au profit du travail.

			Abasourdie, je fixe Ella sans parvenir à exprimer mes condoléances. Une chose est certaine, j’ai maintenant la réponse à beaucoup de questions.

			Peut-être verrais-je Jordan autrement si je connaissais son histoire, ai-je pensé.

			Je ne croyais pas si bien dire.
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			Je suis assise dans la cour arrière avec la sœur de Jordan à boire une limonade pendant qu’Elijah s’amuse avec une petite voisine dans le carré de sable. Même si à la seconde où j’ai su que leurs parents étaient morts subitement dans un accident de voiture j’avais déjà compris les motivations de Jordan pour faire le tour du monde sans tarder, Ella a cru bon de me raconter davantage le contexte. Il s’agit d’une histoire à la fois triste et touchante. Selon elle, leurs parents leur ont tout donné de leur vivant. Même s’ils travaillaient beaucoup, l’un d’eux était toujours à la maison au retour de l’école pour les accueillir, préparer le repas du soir et les aider à faire leurs devoirs. Ils ont consacré leur vie à leurs deux enfants afin que ceux-ci accèdent à une existence confortable et qu’à leur tour ils fondent une famille sans soucis financiers. Une fois que Jordan et Ella ont commencé l’université, les parents se sont investis davantage dans leurs emplois et dans la communauté. Les années ont passé et les parents ont décidé qu’il serait bientôt temps de ralentir, de voyager, de profiter de la vie, et surtout de veiller sur leurs petits-enfants. C’est lorsqu’Elijah est né que leur mère, Michèle, a choisi de prendre sa retraite. Leur père, lui, s’était déjà engagé dans un projet à long terme et planifiait en avoir encore pour quelques années. Ainsi, Michèle a réduit ses heures de travail, s’est investie dans la vie d’Elijah tout en faisant du bénévolat dans un centre pour gens du troisième âge en attendant que son mari soit libre pour parcourir le monde. Durant ce temps, elle a élaboré un itinéraire bien rempli avec des arrêts mensuels au Québec pour ne rien perdre des étapes importantes de la vie d’Elijah. Aussi, depuis la naissance de son petit-fils, Michèle ne manquait pas une occasion de dire à Ella qu’Elijah avait besoin d’une sœur et à Jordan qu’il était temps qu’il lui fabrique des cousins et des cousines.

			—	Jordan a toujours voulu des enfants, reprend-elle, mais il tient de notre père ; quand il s’engage, c’est à trois cents pour cent. Sa clinique était donc le centre de son attention. De toute façon, il n’avait aucun intérêt à fonder une famille avec les femmes qu’il a connues.

			Jusque-là, ce que me raconte Ella correspond à ce que Jordan m’a dit. Du moins, pour le peu que j’en sais.

			—	Jordan et moi nous sommes beaucoup rapprochés lorsque papa et maman sont décédés. Tu comprends qu’Abel, mon mari, Elijah et moi sommes sa seule famille.

			—	Vous vous êtes toujours bien entendus ? dis-je en posant ma tasse de thé.

			—	Oh que non ! En vérité, on s’est toujours aimés, mais Jordan restait un grand frère.

			—	J’ai cru comprendre que vous étiez jumeaux.

			—	Oui, mais il est né onze secondes plus tôt, ce qui en fait le plus vieux des deux. Il a d’ailleurs souvent utilisé cet argument pour bénéficier d’avantages liés au titre d’aîné de la famille.

			Je m’esclaffe.

			—	Voilà qui résume mon frère, rigole-t-elle. J’aime dire que Jordan m’a monté sur la tête pour sortir en premier le jour de notre naissance.

			Je n’imaginais pas Jordan dans un contexte semblable. Ça me plaît vraiment.

			—	Dans l’ensemble, reprend-elle, on a toujours été près l’un de l’autre, mais comme la plupart des fratries on se tapait sur les nerfs. Quand ça éclatait, j’allais pleurer dans les bras de notre père, alors que Jordan allait dans ceux de notre mère. Les parents, eux, ne se cachaient pas pour nous dire qu’ils nous trouvaient idiots parce que, dans le fond, on s’aimait. Et ils avaient raison. Je sais que mon frère s’arrangeait souvent pour me faire sortir de mes gonds, mais en même temps j’avais la mèche plus courte lorsqu’il était question de lui. Je voyais du mal où il n’y en avait pas. Par exemple, lors de notre anniversaire, plutôt que de me donner mon cadeau quand je lui remettais le sien, Jordan m’organisait une chasse au trésor. Et pas juste dans la maison. À mes dix-huit ans, j’ai parcouru la ville en entier du matin au soir pour obtenir mon présent. C’était beaucoup de travail pour lui de tout planifier, mais je ne le réalisais pas, je me disais qu’il faisait exprès pour m’énerver. Si dans ce temps-là je me demandais pourquoi il ne faisait pas les choses comme tout le monde, aujourd’hui, j’aime que mon frère soit si intense.

			Intense ; ce mot qui revient. J’adore pourtant cette intensité. Je trouve que c’est attentionné de la part d’un frère d’en faire autant. Je crois qu’Ella lit ce que je pense dans mes yeux, car elle me sourit.

			—	Une fois l’adolescence passée, reprend-elle, nous vivions en résidence durant nos études et nous revenions à la maison les week-ends. Alors on se tapait dessus, littéralement, les deux premières heures et on passait les suivantes ensemble, inséparables. La seule chose que je détestais du temps qu’on était à l’université, c’est qu’on ne pouvait jamais sortir ensemble dans les bars parce que mes copines n’avaient d’yeux que pour lui et je me retrouvais toujours seule.

			Je renverse les paumes pour lui signifier que je ne saisis pas.

			—	Pour une raison ou pour une autre, toutes les filles tombaient à ses pieds. Je n’ai jamais compris ce qu’elles lui trouvaient.

			—	Ton frère est séduisant, lui fais-je remarquer.

			—	Je suppose que c’est une question de point de vue. Personnellement, quand je le regarde, j’ai plutôt l’impression de me voir avec une mauvaise coupe de cheveux.

			—	En effet ! dis-je en riant.

			—	Quoi qu’il en soit, après l’université, j’ai rencontré Abel, j’ai ouvert ma clinique dentaire et Jordan, son centre de soins. Nos vies se sont un peu séparées, mais nous trouvions toujours du temps pour nous voir. Encore plus depuis qu’Elijah est né. C’est important qu’oncle Jordan lui montre à faire de mauvais coups, tu comprends ? blague-t-elle en levant les yeux au ciel. Jordan ne passait pas une fin de semaine sans aller saluer nos parents ou aider notre père avec des trucs dans le jardin ou dans le garage. Nous avons toujours eu une belle relation avec eux, mais c’est aussi dans la nature de Jordan d’aimer rendre service. Moi, j’étais plus près de notre père et Jordan de notre mère, mais nous étions tous tissés serrés comme on dit, conclut-elle avec un sourire sur les lèvres, malgré une lueur triste dans ses iris.

			—	La lettre que Jordan traîne partout avec lui…, dis-je sans parvenir à formuler ma question.

			—	Elle est de notre mère. Maman a toujours été de bons conseils pour mon frère et moi. Elle aurait dû être psychologue plutôt que médecin. Chaque année, autour de son anniversaire, elle nous écrivait une lettre. On l’ignorait à l’époque parce qu’elle les rangeait avec son testament. Comme elle ne voulait pas nous quitter sans un dernier conseil ou deux, elle notait ses pensées, ses suggestions et des mots doux nous étant destinés, pour le jour où elle ne serait plus là. Donc, lors de la lecture du testament, Jordan et moi avons reçu une lettre, laquelle avait été écrite deux mois avant sa mort.

			Je dois me pincer pour éviter de pleurer. Je trouve ce geste touchant, certes, mais quand je pense que ce sont les dernières paroles d’une mère à son fils qui sont couchées sur cette feuille que j’ai failli lire sans autorisation, j’ai plutôt envie de me flageller.

			—	Jordan et moi n’avons pas échangé nos lettres parce qu’elles sont personnelles, mais bien sûr nous en avons parlé. Je sais notamment que dans celle de Jordan maman l’implorait d’arrêter de travailler et de profiter de la vie. Elle espérait que mon frère rencontre une femme digne de lui et qu’il lui fasse les petits-enfants qu’elle désirait tant.

			Ça y est. Je n’arrive pas à retenir une larme. C’est évident que l’urgence de vivre de Jordan prend naissance dans cette lettre. Comme si elle devinait mes pensées, Ella reprend.

			—	Shana, je sais que tu croiras que Jordan a jeté son dévolu sur toi parce qu’il ressent le devoir d’honorer les souhaits de notre mère, mais je te jure sur ma vie que ce n’est pas ce qui se passe.

			C’est la première fois qu’elle parle de ma relation avec Jordan. Je réalise qu’elle en sait probablement plus que moi sur les sentiments de son frère à mon égard.

			—	Quand nous avons appris le décès de nos parents, Jordan a passé par toutes les phases du deuil en quelques semaines seulement, et pas toujours dans l’ordre. La colère et la dépression ont été les pires, d’abord parce qu’elles sont plus facilement observables et surtout parce que Jordan concentrait l’expression de ces émotions dans sa seule journée de congé pour ne rien laisser paraître à sa clinique. Jordan n’aime pas étaler sa vie personnelle au travail, m’explique-t-elle. Un jour, je passais chez lui et il avait vidé une bouteille de vin ; la semaine suivante, il avait abattu une cloison de sa maison, non pas pour avoir un espace à air ouvert, mais pour se défouler à coups de masse.

			Je reste interloquée. Ça ne ressemble pas au type que je connais.

			—	Oui, avoue-t-elle en voyant ma tête, mon frère a toujours été excessif. Ne crains rien, il n’est ni violent ni fou. Il ne ferait de mal à personne. Jamais.

			Je hoche pour confirmer que je comprends.

			—	Contrairement à ce que tu penses, après les décès, Jordan n’a pas cherché à rencontrer une femme. À l’inverse, il a voulu tout lâcher. Lorsqu’il m’a annoncé qu’il vendait tout, j’ai d’abord cru qu’il était réellement en dépression. Pourtant, il s’exprimait rationnellement et ses motifs étaient louables. Il en avait besoin pour se reposer et il espérait réfléchir à son avenir. Et, bien sûr, il faisait suite aux recommandations de notre mère. Elle a terminé sa lettre en écrivant : « Jordan, rêve comme si tu n’avais rien à perdre. Crois comme si tout était possible. Aime comme si ton cœur n’avait pas de limite. Et vis comme s’il n’y avait qu’aujourd’hui. »

			—	C’est magnifique.

			—	Oui. Ce sont des pensées que maman nous répétait souvent et qui étaient affichées dans un cadre chez elle. Mais lire les mots alors qu’ils sont écrits de sa main et réaliser qu’ils constituent ses derniers conseils, ça prend un autre sens à présent.

			« Vis comme s’il n’y avait qu’aujourd’hui. »

			—	Je comprends beaucoup mieux les motivations de Jordan pour partir à l’aventure.

			—	Sauf que tu as défait ses plans, relance-t-elle en guettant ma réaction. Lorsqu’il t’a rencontrée, il a vécu un deuxième choc. Il a été complètement déstabilisé que tu te retrouves sur sa route à ce moment de sa vie. Il craignait de ne plus jamais te revoir s’il partait.

			—	Il t’avait parlé de moi ?

			—	Bien avant que tu lui demandes de l’accompagner, confirme Ella.

			—	Je ne comprends pas, on ne se connaissait pas avant de partir.

			—	Je le sais ! Mais ça ne l’empêchait pas d’être dans tous ses états. Quand il m’a parlé de toi la première fois, je pensais encore qu’il était en dépression tant son discours était bizarre.

			—	Bizarre ?

			—	Oui, le lendemain de la soirée où il t’a vue chez Tre Colori, il m’a téléphoné pour me dire qu’il avait rencontré une femme qu’il ne pouvait s’enlever de l’esprit même s’il la savait mariée. Jusque-là, ça allait, même si mon premier réflexe a été de lui suggérer de s’enfuir en courant et de laisser les couples mariés tranquilles. Je trouvais que ça ne lui ressemblait pas et Jordan était d’accord. Malgré tout, il était sous le charme, et il paraît que vous ne vous étiez même pas parlé. Je l’ai traité de con. Il a rigolé. Deux jours plus tard, il m’a dit qu’il t’avait revue deux fois, que tu étais toujours aussi magnifique, mais qu’il avait observé des comportements étranges et que tu semblais avoir des problèmes. Pourtant, il pensait tout le temps à toi. Finalement, un soir où il est venu manger ici et que je lui ai demandé s’il t’avait revue, il m’a répondu : « Elle est devenue rousse, elle divorce, elle est folle et j’ai envie de l’épouser. »

			Je réprime difficilement mon éclat de rire.

			—	Bien sûr, j’ai exigé qu’il précise sa pensée. Il m’a expliqué votre rencontre à son centre de soins pour un traitement d’urgence, incluant ta proposition de partir avec lui. J’étais très inquiète, mais à la fois intriguée parce que c’était la première fois que mon frère me parlait d’une femme avec autant de passion. Pendant que Jordan était ici, nous avons fureté sur ton site Internet à la recherche d’informations sur toi. Rien n’indiquait que tu étais folle, même que c’était tout le contraire. Sans en faire part à mon frère, j’ai questionné des clients à ma clinique en souhaitant que certains aient déjà utilisé tes services. C’était le cas et tous n’avaient que de bons mots pour toi. De son côté, Jordan a discuté avec Joey chez Tre Colori en espérant découvrir des choses à ton sujet. Il n’en a pas appris beaucoup, mais ça suffisait à lui confirmer que tu étais quelqu’un de bien. Et, comme tu le sais, environ deux semaines après ton traitement avec lui, il a décidé de plonger parce qu’il ne pouvait tout simplement pas t’oublier. Je dois être honnête, une partie de moi pensait que cette aventure était vouée à l’échec. D’un autre côté, je retrouvais enfin mon frère, le gars passionné, enjoué et déterminé. Jordan m’a expliqué que tu as été mariée longtemps et qu’il avait peu de chances de te convaincre de t’engager avec lui. N’empêche que je te serai infiniment reconnaissante de lui avoir redonné cette lumière vive dans les yeux. Je t’ai appelée pour tes services, Shana, mais j’avais envie de te rencontrer pour te remercier. Grâce à toi, mon frère a envie de créer cet équilibre qui manquait à sa vie.

			—	Jordan a fait plus pour moi que l’inverse. Il m’a permis de faire le deuil de l’échec de mon mariage. Il m’a entraînée à des endroits que je n’aurais jamais vus sans lui à mes côtés. Il m’a encouragée à foncer vers les objectifs de carrière que j’avais repoussés. En plus, même si rien n’est acquis de ce côté, il m’a redonné l’espoir que certains hommes sont dignes de confiance. Un jour, je parviendrai possiblement à m’investir de nouveau.

			—	Est-ce que je comprends que cet homme avec qui tu t’engageras peut-être un jour n’est pas Jordan ?

			Je laisse aller un énorme soupir involontaire.

			—	Je ne me sens pas prête et j’ignore si je le serai un jour. Jordan est un homme bien. Et c’est justement pour cette raison que je crois préférable qu’il fasse sa vie sans moi. Il doit rencontrer une femme qui acceptera de se marier et qui donnera des cousins et des cousines à Elijah.

			—	Ça me déçoit, mais je comprends. Je suis désolée pour Jordan, bien sûr, mais pour moi également. J’aurais bien aimé t’avoir comme belle-sœur, dit-elle en me souriant.

			Moi aussi !

			 

			Le reste du rendez-vous avec la sœur de Jordan s’est orienté vers les chambres des enfants et, tout compte fait, j’ai décidé de prendre le projet. Non seulement c’est facile et intéressant, mais en plus j’aime bien Ella. La voir m’a permis de mieux saisir qui est Jordan. Je songe de plus en plus que notre rencontre était destinée, comme l’a souvent soulevé mon amie Annie-Ève, mais pas pour des raisons amoureuses. J’avais besoin d’un homme comme Jordan dans ma vie à ce moment précis et je crois que lui aussi avait besoin de moi pour faire le deuil de ses parents. Comme quoi la vie fait parfois bien les choses.

			Je termine de noter les derniers points discutés quand Elijah court vers le cellulaire de sa mère qui annonce un appel par Facebook.

			—	C’est oncle Jordan ! s’excite-t-il en prenant lui-même l’appel.

			—	Bonjour, c’est bien l’assistant personnel d’Ella ?

			Je perçois les éclats de rire d’Elijah tandis que Jordan s’adresse à son neveu. Je m’empresse de ranger mon cartable et de refermer mon sac.

			—	Je te présenterai très vite une maquette, dis-je à Ella en chuchotant.

			—	Tu ne veux pas lui parler ? demande-t-elle sur le même ton discret.

			Je lui sers une petite grimace. Elle bouge la tête de haut en bas pour me signifier qu’elle comprend. Sans insister, elle m’accompagne jusqu’à l’entrée.

			—	Tu auras une girafe dans ta chambre ? demande Jordan. Une vraie ?

			—	Bien sûr que non ! Elle ne pourrait jamais entrer, rétorque le petit en riant.

			—	Je saisis bien tes raisons de ne pas vouloir t’engager avec mon frère, affirme Ella en marchant. Je conçois que vous vous connaissez peu et qu’en plus votre histoire n’a rien d’ordinaire. Malgré tout, je connais Jordan. Il est entêté comme personne d’autre au monde, il est passionné et à l’évidence amoureux. Et j’admets qu’à présent je sais précisément pourquoi il est si fou de toi.

			J’étire le coin des lèvres pour la remercier.

			—	Je doute qu’il te laisse tranquille si facilement, Shana, ajoute-t-elle en guettant ma réaction. Je veux juste que tu saches à quoi t’attendre.

			Je ne trouve rien à répondre.

			—	Je m’ennuie de toi. Est-ce que tu reviens aujourd’hui ? demande le gamin à son oncle.

			—	Aujourd’hui, c’est impossible, car je suis trop loin, mais je rentrerai très bientôt.

			—	C’est vrai ? se réjouit Elijah tandis que mon cœur vacille.

			—	Oui. Le père Noël risque d’égarer mes cadeaux si je change de place trop souvent.

			—	Tu as raison, acquiesce Elijah. Alors tu seras de retour pour Noël ?

			—	Bien avant, promet Jordan. Quand j’aurai la date précise, je te la donnerai et on comptera les dodos ensemble. D’accord ?

			J’arrête d’écouter quand je remarque qu’Ella m’observe, silencieuse, un faible sourire sur les lèvres. Je me ressaisis et tourne la poignée.

			—	À très bientôt.

			Elle m’offre un doux battement de cils pendant que j’ouvre la porte et que j’entends Jordan dire à son neveu :

			—	Je t’aime !

			Ces mots doux ont exactement la même intonation que ceux que j’ai entendus à répétition. C’est donc à Elijah que Jordan parlait chaque jour. Je me trouve idiote d’avoir sauté aux conclusions trop vite.

			En marchant vers ma voiture, je remarque une affiche à vendre devant une maison de la rue. La résidence est loin d’être aussi jolie que celle d’Ella, mais elle est également adossée au bassin. Je déverrouille ma portière d’auto, y laisse mon sac et marche jusque-là. La construction n’est pas si vieille, mais elle a manqué d’amour. J’ai du mal à comprendre comment il est possible de laisser aller une maison située à un endroit pareil. Comme il ne semble y avoir personne, je me permets d’aller jusqu’à la grande fenêtre pour y jeter un œil. Il fait sombre et les rideaux tirés m’obstruent la vue. J’abandonne et me rends plutôt dans la cour arrière en regardant partout par crainte d’être interceptée. Puisqu’il n’y a personne, je me dirige vers l’arrière. C’est splendide. Un vrai havre de paix. J’examine le revêtement arrière qui a besoin d’être changé. Si l’intérieur est le reflet de l’extérieur, la structure est bonne. Cette maison pourrait bien être mon premier projet de remise à neuf pour une vente à profit. À moins que la demeure cache des problèmes importants, c’est impossible de ne pas trouver un acheteur. Je retourne vers mon véhicule en prenant quelques photos au passage, dont l’affiche du courtier immobilier où figure un numéro de téléphone.

			Lorsque je m’assois dans ma voiture, Ella prend le courrier dans sa boîte aux lettres. J’agite la main pour la saluer une dernière fois et souffle un baiser quand j’aperçois qu’Elijah est près d’elle.
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			Je suis assise chez mes fidèles amies. Ouais, je n’ai pas pu me passer d’elles bien longtemps. En principe, il s’agit d’un repas pour ma fête, car j’aurai trente ans demain. Comme elles bossent toutes les deux sur d’importants dossiers au bureau, les filles ne pouvaient pas se libérer, mais elles ont demandé à leur supérieur respectif de terminer plus tôt ce soir. C’était un souper la veille de mon anniversaire ou la semaine suivante. J’ai choisi aujourd’hui, mais dans un cas comme dans l’autre je devrai trouver un moyen de m’occuper demain parce que je suis immature et l’idée de passer cette journée spéciale seule, sans rien faire, est inadmissible.

			Nous sommes donc attablées depuis deux heures devant une fondue à discuter de tout et de rien, sauf d’amour, de sexe et d’hommes. Ce qui est une première. Elles ont évité ces sujets parce que la dernière fois que nous avons parlé de Jordan ça a occasionné quelques désagréments entre nous. En revanche, je sais tout sur leurs patrons exigeants et elles connaissent tout de mon intention de retourner aux études ainsi que ce qui m’occupe au travail. D’ailleurs, je leur ai parlé des petits travaux que j’ai effectués chez la sœur de Jordan. Même si j’ai vu les yeux de mes copines s’illuminer en l’apprenant, elles ont résisté à la tentation de me questionner à son sujet. Soyons honnêtes, le but de mentionner Ella était de les inciter à parler de son frère parce que, la vérité, c’est que c’est plus difficile d’ignorer l’existence de Jordan que d’en discuter.

			Comme l’avait deviné sa sœur, Jordan continue de m’acheminer des clichés, mais il prend toujours soin de préciser que même s’il espère avoir de mes nouvelles il respecte mon désir de demeurer discrète dans mes réponses. Muette est plus juste ; je n’ai répondu à aucun de ses messages, bien que je me lance sur mon téléphone dès que j’entends un « ding ». Son dernier envoi était ce matin. Il n’y avait aucune photo, seulement quelques phrases que je connais par cœur tant je les ai lues.

			Je sais que je dois te laisser du temps. Si je te harcèle, c’est que je crains que tu t’habitues trop à mon absence. Il y a des jours où je me dis que ce serait plus facile de ne jamais t’avoir rencontrée, mais dans ces moments de faiblesse je me rappelle les paroles de ma mère : ne regrette rien ni personne qui t’a fait sourire.

			Tu me manques terriblement, Shana.

			xxx

			7 h 12

			—	C’est la première fois qu’il me parle de sa mère, dis-je en reprenant mon téléphone des mains de Soleine qui vient de lire le message à voix haute.

			—	Pourquoi ne t’a-t-il jamais mentionné le décès de ses parents ? demande Annie-Ève.

			—	Selon sa sœur, Jordan craignait de pleurer en m’en parlant. Apparemment, ç’a été plus difficile pour lui que pour elle parce que Jordan est seul. Ella a son mari et son fils vers qui se tourner, alors que lui n’a personne. Dès qu’il songe au fait que ses enfants ne connaîtront jamais leurs grands-parents, il devient émotif.

			—	Merde ! grommelle Soleine.

			—	C’est trop nul, renchérit Annie-Ève.

			—	Mon cœur se serre chaque fois que j’y pense, dis-je dans un soupir.

			—	Je comprends que ça peut être douloureux, reprend Soleine, mais en même temps, tu aurais eu plus de facilité à avoir confiance en lui si tu avais su, non ?

			—	Sûrement, dis-je en délaissant ma fourchette au profit de mon verre de vin. Par contre, les choses auraient été différentes. Je n’aurais pas vécu cette aventure de la même façon. Selon sa sœur, c’est aussi ce qui a influencé la décision de Jordan.

			Je raconte à mes copines ce qu’Ella m’a expliqué plus tôt dans la semaine, soit que certains éléments de la liste de Jordan faisaient plutôt partie de celle de leurs parents. Jordan voulait monter sur un dromadaire, mais c’est leur mère qui a toujours eu envie de voir le désert, alors il a choisi de jumeler les deux souhaits. En l’apprenant, j’ai mieux compris les émotions tangibles chez Jordan ce jour-là. Aussi, j’ai appris en parlant avec elle que leur père aimait beaucoup Elvis Presley et adorait jouer au casino. Un jour, Jordan avait entendu ses parents soumettre l’idée de renouer leurs vœux de mariage à Las Vegas.

			—	Si j’avais su que c’était une autre façon de se rapprocher de ses parents, je n’aurais jamais vécu ce mariage farfelu de la même manière. J’aurais été triste. Je suis persuadée que c’était aussi plus facile pour Jordan.

			—	Et maintenant ? s’enquiert Annie-Ève. Tu as l’intention de lui répondre un jour ou c’est terminé ?

			—	Je l’ignore. Je refuse de me marier, mais la présence de Jordan me manque. Encore plus depuis que je connais des membres de sa famille.

			—	Shana, commence doucement Soleine, pourquoi faut-il que ce soit tout ou rien ? Tu ne veux pas te marier ? Parfait. Jordan ne t’a pas demandé de te commettre autant. Il souhaite juste passer du temps avec toi.

			—	C’est vrai, renchérit Annie-Ève. Remarque comment il se plie à ton choix de prendre tes distances.

			—	Il continue de m’écrire.

			—	As-tu demandé qu’il arrête ? s’enquiert Soleine.

			—	L’as-tu bloqué sur Facebook ? insiste Annie-Ève.

			—	Bien sûr que non, dis-je en récupérant ma serviette de papier pour essuyer une goutte de vin qui serpente sur mon verre.

			J’argumente pour la forme parce que je suis d’accord avec elles. Jordan me respecte malgré tout. Je prends quelques secondes pour mettre mes idées en place avant d’expliquer.

			—	Je sais que Jordan ne veut pas forcément m’épouser. Sauf que j’ai compris qu’il a trente-sept ans, qu’il n’a plus envie de relations futiles et qu’il désire fonder une famille.

			—	Et alors ? demande Soleine. Si vous vous fréquentez quelques mois et que ça ne fonctionne pas, il ne va pas t’attacher pour te faire des enfants.

			—	En quoi ce serait un mauvais scénario ? s’informe Annie-Ève, pince-sans-rire.

			Soleine poursuit sans relever la plaisanterie de notre amie.

			—	Et si au contraire les choses coulent entre vous, j’imagine que tu ne verrais pas d’inconvénients à faire ta vie avec un homme… laisse-moi me rappeler : intelligent, généreux, attentionné, respectueux et sensible ? cite-t-elle.

			—	Si je décide d’essayer et qu’ensuite il me trompe, lui aussi ?

			—	Ça, c’est la vie, Shana, répond Soleine. Il n’y a jamais de garantie et c’est ce qui en fait toute la beauté. Si on savait toujours à l’avance ce qui nous attend, ce serait emmerdant.

			—	N’est-ce pas justement ce que tu aimes ? remarque Annie-Ève. Tu as vécu les instants les plus exaltants de ta vie avec Jordan parce que tout était une surprise.

			Mes amies ont raison, mais je suis encore trop incertaine pour le verbaliser.

			—	Je l’ai entendu parler avec Elijah…

			—	Qui ? s’intrigue Annie-Ève.

			—	Son neveu, le fils d’Ella. Il lui a promis d’être de retour avant Noël. J’imagine qu’à ce moment, si je pense encore à lui, je lui accorderai du temps s’il désire toujours me voir.

			—	Noël est loin, soulève Soleine.

			Tellement !

			—	Ce n’est rien, quelques mois dans une vie, dis-je néanmoins.

			—	Pourquoi remettre à plus tard, Shana ? s’excite soudain Annie-Ève. Fais comme dans les films romantiques : cours à l’aéroport et va le retrouver.

			—	Il y a longtemps que j’ai compris que ma vie n’est pas comme dans les films, Annie. D’ailleurs, je ne sais même pas dans quel pays il se trouve.

			—	C’est vrai que ce serait très compliqué de le découvrir, rétorque Soleine en jetant un œil à mon cellulaire.

			—	Pas maintenant, dis-je simplement. Vous avez raison, Jordan me manque, mais je veux être tout à fait certaine de mes sentiments pour éviter de créer de faux espoirs. Laissons le temps passer, et si cet homme m’est réellement destiné, la vie se chargera de bien faire les choses.

			À voir leurs têtes, mes amies sont à l’évidence déçues, mais elles respectent néanmoins ma décision.

			 

			—	J’arrive ! J’arrive ! dis-je même si je sais bien que la personne qui frappe à ma porte ne m’entend pas.

			Je remets à la hâte le chemisier et la jupe que je portais hier et cours regarder dans le judas qui est là si tôt. Il s’agit du livreur de fleurs de chez Lily Rose. Il ne tient aucun bouquet, mais une enveloppe.

			Bizarre.

			J’observe l’heure sur mon four à micro-ondes. Il est sept heures du matin. 

			Vraiment bizarre.

			À tort ou à raison, j’ouvre la porte.

			—	Je suis désolé, mademoiselle, je me doute que je vous réveille. On a insisté pour que je vous remette ceci, m’annonce-t-il en me donnant une enveloppe.

			Après avoir récupéré mon sac pour lui donner un pourboire, je m’empresse d’ouvrir l’enveloppe sur laquelle il y a le sceau TOP SECRET en dessous duquel il est écrit : Agent May.

			Je suis partagée entre rire et m’inquiéter. À l’intérieur, il n’y a qu’un carton étampé du sceau Confidentiel. Au centre, il est inscrit :

			Agent May, vous avez été choisie pour une mission secrète. Toutes les informations contenues dans ce document et celles transmises ultérieurement doivent demeurer confidentielles. PERSONNE ne doit être au courant. Si vous les divulguez, votre vie ou celle de vos proches sera en péril. Pour vous préparer à cette mission ultra dangereuse, douchez-vous rapidement, habillez-vous et rendez-vous à 8 h à l’adresse écrite au verso de cette missive.

			Soyez à l’heure !

			Excitée, je cours vers la salle de bain. J’effectue une toilette sommaire tandis que les idées filent à cent à l’heure dans mon esprit. Soleine et Annie-Ève savent que je déteste que mon anniversaire passe sous silence. Même si nous avons mangé ensemble hier, le repas n’avait rien à voir avec la célébration à laquelle je m’attendais pour mes trente ans. J’aurais dû me douter qu’elles me préparaient autre chose. Je suis si excitée que je laisse tomber le pain de savon à deux reprises dans la douche. Ensuite, comme demandé, je m’empresse de m’habiller et me précipite comme une dingue vers ma voiture pour entrer les coordonnées dans mon GPS. L’adresse est à Chambly, alors j’y serai dans moins de six minutes. Plus je circule dans la ville, plus je souris. Les filles ont eu la meilleure idée du monde pour me divertir. Arrivée dans le stationnement, je comprends que je suis chez Santé Beauté et que j’y recevrai sûrement un soin esthétique. J’ai vraiment les amies les plus géniales !

			Souriante comme jamais, je regarde Thérésa, mon esthéticienne, qui m’accueille sans plus d’excitation que d’habitude. Mon enthousiasme démesuré contraste avec son attitude détachée. Je sautille carrément sur place quand je dis :

			—	Salut ! Je pense que nous avons rendez-vous.

			Thérésa me sourit, puis dans un hochement de tête m’entraîne vers la salle de traitement. J’ai droit à un soin du dos et un autre du visage. Pendant toute la durée des traitements, mon esthéticienne converse naturellement. Quand je soulève ce rendez-vous organisé par mes amies, elle place son index au travers de ses lèvres et regarde partout autour comme si elle craignait qu’on nous écoute. Mon excitation quintuple. Je rigole comme une enfant quand je me rhabille. Je la retrouve à la réception où elle m’annonce que je n’ai rien à payer. Et là, elle me remet une enveloppe, identique à celle que j’ai eue chez moi deux heures plus tôt.

			Oh my God !

			 

			Mes copines se sont donné tellement de mal pour mon anniversaire ! Après mon rendez-vous avec mon esthéticienne, j’en avais un autre chez Baño pour un massage. Après ce moment de pure détente, j’ai reçu une troisième enveloppe qui me conduisait chez ma coiffeuse, où j’ai eu droit à un traitement capillaire, une coupe et une mise en plis. J’étais convaincue que c’était tout. Pourtant, c’est en riant que Lise-Anne m’a donné des directives me guidant chez Carine pour un pédicure et une manucure. Comme j’avais quelques minutes avant le rendez-vous, j’ai envoyé un message aux filles pour leur dire que je passais la plus belle journée d’anniversaire de ma vie et que je les aimais de tout mon cœur. J’ai reçu un point d’interrogation de la part de Soleine et aucune réponse d’Annie-Ève. J’ai compris qu’il fallait que je continue à participer au jeu. C’est en gambadant, le sourire accroché aux oreilles, que je suis entrée pour retrouver Carine, ou plutôt Agent C., comme indiqué sur mon carton confidentiel.

			Étant donné que l’après-midi tirait à sa fin, j’étais convaincue que c’était terminé, mais j’avais une nouvelle directive secrète : me rendre chez moi pour me changer et aller rejoindre deux agents à une adresse que j’ai tout de suite reconnue. Chez Tre Colori, Joey m’a accueillie en me souriant, les deux bras grands ouverts pour me faire la bise. Il n’a rien dit de particulier pendant qu’il m’a conduite à une table où m’attendaient Soleine et Annie-Ève.

			Mes copines prétendent qu’elles ne sont pas les instigatrices de cette journée. Pourtant, elles n’arrêtent pas de rire depuis mon arrivée.

			—	Bien sûr ! dis-je en ne pouvant enlever ce fichu sourire qui s’est inscrit à mon réveil et qui ne m’a plus quittée de la journée. Inutile d’en faire autant, personne d’autre que vous ne sait où je vais pour mes différents soins.

			Juste au moment où je prononce ces paroles, j’aperçois un agent secret haut comme trois pommes avec un chapeau, des verres fumés et un imperméable beige trop grand pour lui. Je mets un moment à reconnaître Elijah. Mon sourire s’efface quand je le vois venir à moi en tenant une enveloppe identique à celles que j’ai reçues toute la journée.

			—	Bonjour, Elijah.

			—	Agent May, dit-il en empruntant une grosse voix. Je suis l’Agent E.

			Je m’esclaffe. Je remarque qu’Annie-Ève le prend en photo. Elle a raison, il est craquant. J’observe les alentours et vois Ella dissimulée près de l’entrée. Elle recule quand nos regards se croisent. J’attrape l’enveloppe que me remet l’Agent E. tandis que je cherche à comprendre comment les filles ont fait pour retrouver si vite Ella. Je les ai quittées à vingt-trois heures hier soir. Il fallait bien qu’elles la contactent pour lui demander de me rejoindre ici avec ce mini agent secret.

			—	C’est maman qui t’envoie ? dis-je en me penchant vers lui.

			Comme l’ont fait tous les « agents » rencontrés aujourd’hui, il place son petit index devant ses lèvres pour me demander de me taire. Puis il grimpe sur la banquette, me donne un bisou sur la joue et s’enfuit en courant. Ella me souffle un baiser et repart avec son fils. Perplexe, j’ouvre l’enveloppe et c’est à ce moment seulement que je comprends que cette journée n’a pas été organisée par mes amies, mais bien par Jordan.

			Agent May, après votre repas, votre mission exigera que vous vous rendiez à l’aéroport international Pierre-Elliott-Trudeau de Montréal. Un avion vous conduira à une destination qui vous sera donnée au moment de l’embarquement. Un taxi viendra vous chercher chez vous à 17 h 30.

			Soyez prête !

			—	Il est complètement fou ! lance Soleine, les yeux écarquillés.

			—	Non, il est romantique, le défend Annie-Ève.

			—	Il nous a contactées, mais je n’ai jamais pensé qu’il en ferait autant, reprend Soleine en calant son verre de vin d’un trait, l’air aussi abasourdie que moi par les événements.

			—	Je te jure que si tu n’y vas pas je monte dans ce vol à ta place, m’avertit Annie-Ève.

			Inutile de me menacer cette fois. J’ignore où tout ça me conduira, mais j’ai bien l’intention de le découvrir. Jamais, même dans mes fantasmes les plus extravagants, je n’aurais imaginé qu’un homme en fasse autant pour moi. Je prends mon cellulaire.

			—	Qu’est-ce que tu fais ? s’inquiète Soleine en mettant la main sur mon appareil.

			—	J’avise Jordan que j’irai à l’aéroport.

			—	Enfin ! s’exclame Annie-Ève.

			Soleine me sourit, heureuse que je laisse tomber ma garde.

			—	Je suis contente, admet-elle, mais je pense que tu ne devrais pas lui écrire. Tu devrais continuer à jouer.

			—	Soleine a raison, commente notre amie. Prends l’avion et laisse-toi guider vers lui. Il vivra autant d’excitation que toi en ne sachant pas si tu iras.

			Elles ont raison. Oui, mes copines ont encore raison !

			Quand nous avons terminé notre repas, notre serveuse nous avise que la facture est déjà payée. J’aurais dû m’en douter. Je ne débourse jamais rien avec Jordan. Tout en étreignant Soleine et Annie-Ève, je les remercie d’être de si bonnes amies et je m’empresse d’aller préparer un bagage. Je mets seulement l’essentiel dans une petite valise que je n’ai pas à enregistrer. De cette façon, je n’aurai pas à attendre qu’elle soit sortie de l’avion pour aller retrouver Jordan.

			Je suis si impatiente de découvrir où j’irai que la route menant à l’aéroport paraît durer deux heures, alors que seulement quarante minutes sont nécessaires. Le chauffeur de taxi est silencieux. C’est parfait, ça me permet de respirer pour me calmer. Je suis excitée, mais aussi angoissée quant aux attentes de Jordan. Oui, je veux que nous nous risquions dans une relation, mais en même temps je ne sais pas grand-chose de lui. À l’exception du fait qu’il est complètement fou.

			Et ça me plaît !

			En descendant du taxi, je réalise que je n’ai pas la moindre idée d’où je dois aller. Par chance, dès que je passe les portes, un gardien de sécurité vient vers moi.

			—	Madame May ?

			Je lui souris et le suis vers le comptoir d’American Airlines. Il me laisse au soin d’une dame qui me remet un billet d’avion sur lequel je lis : New York.

			 

			Contrairement à mon dernier vol qui était pénible, celui-ci n’est que d’une heure et demie et se déroule en classe affaires. Je n’ai pas faim parce que je sors de table, mais tout m’est offert gracieusement et je bénéficie en plus d’un espace très confortable pour m’allonger. Avec cette journée de soins et ce luxe, je me sens comme une star. Je ne peux plus arrêter de sourire.

			À peine ai-je quitté Montréal que je me pose sur le tarmac de l’aéroport JFK. Des papillons s’agitent dans mon estomac quand je songe que je reverrai Jordan d’une minute à l’autre. Je suis le flot de gens qui sortent de l’appareil en m’impatientant de leur lenteur à marcher.

			Une fois que j’ai passé les douanes, je cherche Jordan, mais je ne le vois nulle part. Je vérifie mes messages. Je n’en ai aucun. Je m’apprête à lui écrire quand mes yeux qui parcourent une dernière fois la foule s’arrêtent sur une affiche sur laquelle mon nom est inscrit. L’homme vêtu d’un complet sombre, d’une chemise blanche et de gants me sourit lorsque j’approche vers lui.

			—	Miss May ?

			—	Yes, it’s me, dis-je au type chiquement habillé.

			D’un geste de la main, il m’invite à le suivre jusqu’à l’extérieur où une limousine m’attend. Jordan n’est toujours pas là. Je deviens nerveuse. Qui est cet homme ? Ça m’inquiète de monter avec lui, mais en même temps il connaissait mon nom. C’est évident que c’est Jordan qui l’a envoyé. À bien y penser, il est probablement assis dans la voiture. Mon cœur improvise une séance d’aérobie tandis que le conducteur m’ouvre la portière.

			Zut !

			Jordan n’est pas là. Dès que le chauffeur s’installe au volant, je demande d’une voix nerveuse :

			—	Where are we going ?

			—	Manhattan ! répond-il simplement.

			Je comprends immédiatement ce qui m’attend au terme de ce tour de limousine. Une traînée de chaleur s’entortille dans mon bas-ventre en imaginant toutes ces choses que je ferai cette nuit avec l’héritier de Manhattan.
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			Non seulement Jordan ne m’attendait pas à l’aéroport, mais il n’était pas à l’hôtel non plus. Cette chambre au cœur de Manhattan est magnifique. Je ne peux pas croire qu’il ne viendra pas me retrouver. Pourtant, tout l’indique, car je remarque une nouvelle enveloppe sur le lit. Dessus, il y a le même sceau que j’ai vu toute la journée : TOP SECRET. À l’intérieur figurent des informations pour la soirée.

			Agent May, vous avez trente minutes pour vous préparer et aller assister au match entre les Patriots et les Jets au MetLife Stadium.

			Amusez-vous !

			Non !

			Je saute dans la chambre et bondis sur le lit comme une cinglée. Lors d’une discussion avec Jordan, j’avais soulevé le fait que j’ai toujours aimé les sports, particulièrement le football. En étant cheerleader et en sortant avec le capitaine de l’équipe, j’ai forcément développé un intérêt. Toutefois, je n’ai jamais assisté à un match, à l’exception de ceux à l’école secondaire. C’est plutôt étonnant que je ne me sois jamais procuré des billets. Même si j’en avais acheté, il ne m’aurait pas traversé l’esprit d’assister à un match de mon équipe favorite, surtout que les Patriots ne jouent pas au Québec. Apparemment, Jordan a lu ce souhait sur ma liste le jour où il l’a consultée. Pour mes trente ans, je suis à New York et j’irai au MetLife Stadium, alors que ce matin j’étais à Chambly sans me douter de rien. C’est incroyable !

			Je change ma robe pour un jeans, un tee-shirt et une veste chaude, je retouche mon maquillage et cours à la réception pour prendre les informations sur la façon de me rendre au match. La dame m’annonce que ma limousine m’attend pour me conduire au New Jersey, l’État voisin.

			Jordan a vraiment pensé à tout !

			La circulation est dense, la voiture s’arrête souvent. Je ne m’en plains pas, au contraire, j’admire la ville grouillante de vie. J’ai beau l’avoir vu souvent à la télévision, je suis éblouie lorsque nous circulons dans Times Square. C’est euphorisant d’observer tous les écrans lumineux.

			Après avoir traversé la rivière pour nous rendre au New Jersey, le chauffeur me dépose devant l’enceinte sans prononcer un mot. Je me dis que Jordan sera forcément ici, sinon l’homme m’informerait de l’endroit où me rendre. Hélas, ce n’est pas le cas. Il m’avise qu’il m’attendra à la même place après le match. Ça augure mal.

			Un autre type m’intercepte quand je passe à la sécurité où les sacs des partisans sont fouillés avant d’entrer dans le MetLife Stadium et m’accompagne jusqu’au premier escalier roulant. Il me souhaite ensuite un bon match. Même si j’espère que Jordan m’attend à mon siège, je m’arrête pour m’acheter un hot-dog, une bière et un gros doigt en styromousse aux couleurs de mon équipe préférée. Tant qu’à être ici, aussi bien vivre l’expérience à fond !

			Ma bonne humeur étant de retour, je souris à en avoir mal aux joues jusqu’à ce que j’arrive à mon banc et remarque qu’il n’y a qu’un seul siège vide. Je ne peux d’ailleurs pas m’empêcher de lâcher tout haut :

			—	Merde !

			Le septuagénaire assis sur le siège voisin se tourne et me sourit.

			—	Le match n’est pas commencé et vous jurez déjà, plaisante-t-il dans un français québécois.

			J’évite de lui raconter la raison de ma déception et retire mon gros doigt bleu pour me présenter.

			—	Vous venez du Québec seulement pour assister au match, vous aussi ?

			Ainsi, M. Gibeau, un retraité passionné de sports, me confirme que c’était un rêve pour lui de venir ici. Je le comprends. L’immensité du stade et la qualité du spectacle d’avant-match sont impressionnantes. Les cheerleaders, le déploiement des drapeaux ainsi que les feux d’artifice sont grandioses. L’épouse de M. Gibeau, Marielle, une femme si gentille, est de mon avis. Avant le début de la partie, elle me présente sa fille et des amis avec qui ils visiteront New York pour quelques jours.

			C’est avec eux que je passe les heures suivantes à crier et à hurler quand les Patriots marquent, très souvent grâce à Tom Brady. Chaque fois que je monte sur mon siège pour vociférer contre l’équipe adverse, mes nouveaux copains me soutiennent. En revanche, j’ai droit à des regards sévères de la part des partisans des Jets. Ils sont nombreux parce qu’ils jouent à domicile. « Votre équipe est nulle ! » ai-je crié à l’un. J’ai parlé en français, alors il a laissé tomber l’argument.

			Non seulement le match est enlevant, mais en plus les Pats remportent la partie. J’aurais préféré que Jordan soit avec moi, bien entendu, mais j’ai beaucoup de plaisir avec ce groupe de touristes québécois. Heureuse, je salue mes nouveaux amis et m’apprête à les quitter quand M. Gibeau sort une enveloppe de son manteau.

			—	Je dois vous donner ceci, annonce-t-il en me faisant un clin d’œil.

			Je regarde partout autour pendant de longues secondes. Jordan est forcément là, car cet homme est un inconnu. Or, il y a quatre-vingt mille personnes dans le stade.

			—	À quoi ressemble le type qui vous l’a confiée ? dis-je à M. Gibeau.

			Pour seule réponse, il place son index devant ses lèvres pour faire « chut ».

			Grr !

			J’aurais dû m’en douter. Déçue, je le remercie néanmoins pour la livraison et la soirée avant de m’éloigner. En marchant vers la sortie, j’ouvre l’enveloppe.

			Agent May, cette journée de préparation a été mouvementée. Il serait sage d’aller au lit tôt pour vous reposer parce que demain vous reprenez l’avion.

			Joyeux anniversaire !

			 

			Même si j’étais déçue – le mot est faible – de devoir attendre pour revoir Jordan, je vivais d’espoir. J’imaginais qu’il m’attendrait vêtu comme un agent secret et que j’aurais droit au plus fabuleux striptease. Ainsi, je courais carrément pour retourner à ma chambre quand le chauffeur m’a laissée devant mon hôtel. En entrant, j’ai remarqué une jolie nuisette sur le lit avec une note qui m’encourageait à me détendre dans la baignoire. Dans la salle de bain m’offrant une vue imprenable sur Manhattan se trouvaient un splendide bouquet de roses, une boîte de chocolats fins et un mousseux… avec une seule flûte !

			À ce moment avancé de la soirée, je savais que Jordan ne viendrait pas me retrouver. Pourtant, quand je me suis allongée sur le matelas, j’ai laissé mon téléphone en fonction et j’ai tendu l’oreille au cas où il me ferait la surprise de se glisser sous les draps. J’ai ouvert les rideaux pour observer la ville illuminée en imaginant son visage. Même si sa présence me manquait de plus en plus, c’est en souriant que j’ai fini par m’endormir. Sans lui.

			C’est un wake-up call de l’hôtel qui m’a tirée de mon sommeil à l’aurore pour m’annoncer que je devais être prête dans une heure afin de me rendre à l’aéroport.

			Sur la route, je communique avec mes copines par vidéo sur Messenger. Elles paraissent véritablement surprises quand je leur annonce que Jordan ne m’attendait pas à l’hôtel. À vrai dire, je crois qu’Annie-Ève est encore plus dépitée que moi que je n’aie pas passé la nuit avec l’héritier de Manhattan.

			—	Je n’ai pas le droit d’être contrariée avec cette spectaculaire journée qu’il m’a organisée, mais je m’ennuie. Ce n’est pas pareil sans lui.

			—	Je comprends, répond Soleine, mais peut-être que Jordan ne pouvait pas être là à temps. Sais-tu où il est ces jours-ci ?

			—	Le Congo, je crois, dis-je d’un ton las. Peut-être que je devrais lui écrire maintenant ?

			—	Non ! s’opposent mes amies avec émotion.

			—	Selon moi, relance Annie-Ève, tu avais probablement une escale avant ta prochaine destination et Jordan a voulu te divertir plutôt que de te faire passer la nuit à l’aéroport pour ton anniversaire.

			—	Oui, ça lui ressemble, dis-je en retrouvant peu à peu mon sourire.

			—	Il était temps qu’on voie tes dents, me dispute Soleine. Parce que je te ferai remarquer que pendant que tu te balades en limousine dans Manhattan, nous, on se prépare pour le boulot.

			—	Je suis désolée, les filles. Vous avez raison. Je vais patienter et profiter du moment.

			C’est avec cette résolution à l’esprit que je laisse mes amies retourner à leur routine du matin.

			 

			Quand j’ai appris que je montais dans un avion en direction de Paris, mon cœur s’est emballé. Après quoi un brin d’inquiétude s’est immiscé en moi en réalisant que je me rendais dans la ville la plus romantique du monde. Surtout que c’est au pied de la tour Eiffel que Jordan voulait faire la grande demande à sa future femme. Je sais bien qu’il ne fera rien de tel si vite ; on se connaît à peine. Pourtant, je demeure stressée.

			Je pense que toutes ces émotions m’ont épuisée au point où j’ai dormi pendant quasiment tout le vol. C’est une bonne chose, étant donné que Paris a six heures d’avance sur New York.

			Lorsque je descends de l’avion à l’aéroport Paris-Charles de Gaulle, il est dix-huit heures. Comme c’était le cas à New York, ce n’est pas Jordan qui m’attend, mais un chauffeur.

			—	Mademoiselle May ?

			—	C’est moi, dis-je à l’homme chiquement vêtu.

			—	Bienvenue à Paris !

			Je le suis jusqu’à la limousine avec l’espoir que Jordan fera enfin son apparition.

			Mais non, il n’est toujours pas là !

			J’ai envie de m’écraser au sol pour bouder. Le chauffeur s’occupe de mon sac et revient prendre place derrière le volant.

			—	Je croyais rencontrer un ami, dis-je en m’efforçant de lui sourire.

			L’homme me jette un coup d’œil dans le rétroviseur et place son index ganté contre ses lèvres pour faire un « chut » silencieux.

			Seigneur ! Jordan Thomas finira par me tuer.

			Je me rappelle la discussion avec mes copines et retrouve mon sourire pendant que nous traversons Paris. Je suis dans la Ville Lumière ! Il y a quelques mois, je fantasmais sur un inconnu que j’imaginais être un riche héritier de Manhattan. Tout compte fait, cet homme est encore mieux que tout ce que j’ai pu espérer. En plus, je visite Paris grâce à lui.

			 

			Cette fois, je refuse de croire que Jordan ne me retrouvera pas. La suite qu’il a louée est titanesque et d’un chic incomparable. C’est magnifique. Vraiment. Mais sans lui, c’est inutile. Je dépose mon bagage et retourne au pas de course vers la limousine qui m’attend.

			J’ai droit à un tour guidé de la ville qui s’arrête devant une boutique où je dois m’acheter une tenue pour la soirée. J’opte pour des vêtements décontractés, car j’ignore ce que je ferai. Toutefois, la conseillère me suggère plutôt une robe légère avec une veste en me disant que ce sera plus adapté. Elle semble savoir de quoi elle parle, elle est sûrement de mèche avec Jordan.

			Comme le reste de la planète !

			Plus l’attente avant de le revoir s’étire, plus le désir grandit. Je me demande si ce n’est pas calculé. J’ai écrit à Soleine et à Annie-Ève au moins trois fois pour obtenir leur autorisation de lui envoyer un message. Un NON catégorique est arrivé, en majuscules au cas où ma vue aurait diminué depuis que je suis partie de Chambly.

			Je sais que c’est préférable d’être patiente, mais je crains que Jordan ne soit même pas à Paris. Si ça se trouve, il m’oblige à voyager sans lui. Ça, ce serait franchement moche. N’empêche que cette attente interminable me permet de prendre conscience que rien n’est pareil sans Jordan. J’ai vu de magnifiques endroits en me rendant jusqu’ici, mais j’aurais aimé les découvrir avec lui.

			Quand j’aperçois la tour Eiffel qui impose sa splendeur devant moi, j’ai la certitude que c’est ici que sera Jordan. Je suis heureuse, mais angoissée qu’il fasse ce que je redoute de plus en plus.

			Le conducteur immobilise la limousine, vient m’ouvrir, tend le bras pour m’inviter à sortir, se penche pour embrasser ma main et souffle gentiment :

			—	C’est ici que nos routes se séparent, mademoiselle May. Profitez bien de Paris.

			Je lui souris tandis que mon cœur menace de défoncer ma cage thoracique. Je regarde devant, derrière, de chaque côté, mais Jordan n’est toujours pas là. Je marche lentement vers la tour si impressionnante que pendant un instant j’oublie ma raison d’être ici. La vue de la structure et les lumières qui se mêlent aux couleurs que laisse le coucher du soleil sont un spectacle incomparable. Je ne peux pas croire qu’il ne soit pas là pour contempler cette merveille. Pourtant, partout où je pose les yeux, il y a des gens, beaucoup de gens, mais aucune trace de lui. Ignorant les recommandations de mes amies, je récupère mon cellulaire et pianote un message à Jordan.

			Jordan, je te serai éternellement reconnaissante pour tout ce que tu m’as fait vivre depuis hier, mais j’ai envie de te voir. Ce n’est pas pareil sans toi.

			xxx

			20 h 32

			J’aperçois les trois petits points de Messenger danser. Je suis soulagée de savoir que sa réponse ne tardera pas.

			Tu résumes comment je me sens depuis que tu m’as laissé à Bora-Bora.

			xxx

			20 h 33

			Voilà ce qu’il essaie de me faire comprendre. Je jette un œil à droite, puis à gauche. Jordan n’est pas là.

			Je suis désolée, Jordan. J’avais besoin de temps, mais c’est terminé. Je sais ce que je veux à présent. Je te veux, toi. Maintenant.

			20 h 34

			Je n’ai pas le temps de voir les points bouger qu’une réponse arrive.

			Alors, tourne-toi.

			20 h 34

			Je ne perds pas une seconde. Dès que je pivote pour regarder derrière moi, j’aperçois Jordan qui avance dans ma direction. Vêtu d’un pantalon noir et d’une chemise blanche, il a une main dans sa poche et l’autre tient un bouquet de roses rouges. Un timide sourire maquille son splendide visage. Il est plus beau que jamais. Plutôt que de courir vers lui comme j’en ai envie, je fais de minuscules pas comme si j’avais des chaussures de béton. Quand nous nous retrouvons enfin, Jordan essuie une de mes larmes avec son pouce avant de poser doucement ses lèvres sur les miennes. C’est fou comme cette bouche m’a manqué. Le baiser ne ressemble à aucun autre que j’ai échangé avec lui. Chargé de tendresse, de délicatesse et d’émotions, il est le meilleur de tous. Lorsque Jordan me libère, je fais quelque chose qui me surprend autant que lui : je lui assène un coup de poing sur la poitrine, heurtant le magnifique bouquet au passage.

			—	Aïe ! grimace-t-il en retenant mon poignet.

			—	Tu n’avais pas le droit de me faire courir partout sur le globe pour te retrouver.

			Il rit.

			Frustrée, je fronce les sourcils et croise les bras.

			Il rigole encore plus.

			—	J’avais besoin de savoir que tu désirais réellement me voir, se défend-il en me donnant le bouquet.

			—	J’ai pris ce vol vers New York. C’était évident que j’en avais envie, dis-je en plongeant le nez dans les roses pour les humer.

			—	Tu as également pris un avion pour Bora-Bora et tu m’as pourtant abandonné là-bas.

			—	Tout allait trop vite, Jordan. J’ai paniqué. J’avais besoin de temps.

			—	Et maintenant ? demande-t-il en arquant un sourcil.

			—	Je…

			Je m’interromps en jetant un œil à la tour Eiffel. J’ai envie de me pincer pour m’assurer de ne pas rêver de nouveau. Lorsque je reviens à Jordan, il a pris ma main et me retire la fausse bague de fiançailles qu’il m’a offerte au Maroc.

			—	Qu’est-ce que tu fais ? dis-je quand il la met dans sa poche de pantalon.

			Il plonge ensuite sa main dans son autre poche et en tire une boîte en velours. Je laisse tomber le bouquet au sol.

			À ce moment, j’ai le réflexe le plus stupide du monde : je m’enfuis en courant. Littéralement. Jordan part à ma suite, mais je vais vite. Je ne veux pas entendre cette demande parce que ça m’obligera à la refuser. Jordan me saisit par le bras pour m’immobiliser.

			—	Non, Jordan, tu ne comprends pas. Je veux, mais je ne…

			Il me plaque solidement la paume sur la bouche. Je le mords pour qu’il me permette de parler, mais il réagit peu, hormis un petit grognement.

			—	Je me doutais que ça se déroulerait ainsi, alors j’ai prévu le coup, m’annonce-t-il en remplaçant sa main par un foulard qu’il sort de sa poche.

			Déboussolée, je le laisse me bâillonner sans me débattre. Des passants nous observent d’un œil incertain. Une dame me redonne mon bouquet. Je le prends à deux mains comme le ferait une mariée, et puisque je ne peux pas parler, je hoche la tête et bats des cils pour la remercier. Jordan lui sourit pour la rassurer. L’air cesse de circuler vers mes poumons quand Jordan pose un genou au sol. Il me réprimande de ses yeux furieux lorsque je tente d’émettre une plainte.

			—	Shana, je sais que tu n’es pas prête à t’engager pour la vie avec moi. Ce serait fou…

			Il s’arrête, fixe l’horizon puis s’esclaffe.

			—	Ouais, ben, on l’est peut-être un peu, à bien y penser, avoue-t-il en balançant la tête.

			Je souris malgré le bâillon qui m’obstrue la bouche.

			—	Je suis conscient que ta blessure t’empêchera de t’investir totalement et que ce sera peut-être encore le cas dans dix ans. Je suis prêt à l’accepter et à tout faire pour gagner ta confiance. Ce que je te demande aujourd’hui, ce n’est pas un engagement à vie. Ce que j’aimerais, Shana, c’est que tu acceptes cette alliance, dit-il en ouvrant la boîte sur la plus belle bague sertie de diamants que j’ai vue, en guise de preuve de mon engagement. Ma seule demande est que tu acceptes que je fasse partie de ta vie, qu’importe le degré d’investissement que tu peux m’offrir ; ami, amant, mari… préférablement pas juste ami, rectifie-t-il aussitôt. Je prendrai tout ce que tu voudras bien me donner. Ça semble prématuré, mais pour ma part je sais tout ce que j’ai besoin de connaître pour avoir la certitude que je t’aime. Je crois même que je t’aimais à la seconde où j’ai posé les yeux sur toi. Les rencontres suivantes n’ont fait que confirmer un peu plus chaque fois que tu étais cette femme que j’ai attendue longtemps. Je suis un brin intense et peut-être trop fleur bleue, mais…

			Jordan arrête de parler quand je ferme les yeux. J’essaie de retenir mes larmes, mais dès que j’ouvre les paupières mes joues s’inondent.

			—	Eeee aiiii uss ooraann.

			Mon compagnon fronce les sourcils tandis qu’il cherche à décoder ce que j’ai dit. Je constate que j’ai les mains libres, alors je retire le foulard, l’utilise pour sécher mes larmes et articule plus clairement :

			—	Je t’aime aussi, Jordan.

			—	C’est vrai ? dit-il d’un ton réjoui en se remettant sur ses deux pieds.

			Je hoche la tête doucement pour faire oui.

			—	J’essaie de me convaincre du contraire, mais je suis obligée de croire au coup de foudre parce que je n’ai pas réussi à passer une journée sans penser à toi depuis que je t’ai rencontré. Je suis morte de peur à l’idée que tu me brises le cœur, mais en fuyant sans cesse je fais du mal à nous deux.

			—	Est-ce que ça signifie que tu acceptes ma demande ? s’enquiert-il en me présentant de nouveau la boîte contenant la bague. Veux-tu me suivre dans cette folle aventure, Shana ?

			Comment pourrais-je trouver la force de refuser tout ce que cet homme a à offrir, même si c’est seulement pour quelques mois, voire quelques semaines ?

			—	J’irai où tu iras.

			Jordan laisse tomber la boîte de velours, glisse ses mains dans mes cheveux et plaque ses lèvres contre les miennes, faisant de nouveau basculer le bouquet de roses. Cette fois, le baiser est ardent, passionné, et il devient vite lubrique quand les mains de Jordan se mettent à parcourir mon corps avec empressement.

			—	Quelle idée idiote j’ai eue de te donner rendez-vous ici ! grogne-t-il contre mes lèvres tandis que nos attouchements deviennent carrément indécents en public.

			Je le repousse lentement et prends le temps de l’observer. Tandis qu’il me sourit, je vois un éclair poindre dans ses pupilles brillantes. Il penche la tête, à la recherche de la boîte. Il récupère la bague en tendant la paume pour que je lui présente ma main.

			—	Tu fais de moi l’homme le plus heureux du monde, murmure-t-il en passant le bijou à mon annulaire.

			Ma vie n’est peut-être pas exactement comme dans les films ou les livres romantiques, mais je n’y changerais rien.

			 

		

	
		
			Épilogue

			Deux ans plus tard

			Tant de choses ont changé dans ma vie ces dernières années. J’ai commencé mes études en architecture et j’adore ça ! Je peux déjà utiliser mes nouvelles connaissances dans mes différents projets pour Michel. Cette collaboration est exactement celle que j’espérais. Comme promis, je n’accepte que les mandats qui me stimulent et ceux qui me permettent d’établir l’équilibre que je visais. À ce sujet, plutôt que de rêver de ce que pourrait être ma vie, à présent je vis mes rêves. Quand un souhait se manifeste, je le note sur un calepin et chaque semaine je mets des stratégies en place pour le réaliser. Ainsi, je voyage au moins deux fois par an et surtout j’accomplis de petites choses au quotidien. Des trucs banals aux yeux de certains, mais qui me remplissent de joie. Par exemple, j’ai offert des heures de bénévolat dans un centre pour personnes âgées. J’ai toujours aimé les côtoyer parce qu’elles sont une mine d’or de connaissances et de vécu, mais les rencontrer m’a permis de découvrir des individus qui ont tant à offrir. En vérité, le bénévolat m’apporte davantage à moi qu’à eux. Aussi, j’ai cuisiné un repas de Noël pour une famille dans le besoin. Cet exercice m’a demandé peu de temps et d’argent, pourtant voir les sourires ce soir-là valait cher. Là encore, c’est moi qui en suis sortie gagnante. Dans un autre ordre d’idées, j’ai participé à un Mud Race. Ça, c’était l’expérience la plus amusante, surtout qu’Annie-Ève et Soleine étaient avec moi. On a probablement avalé de la boue tant on riait en courant. C’était une journée éprouvante et exaltante.

			Le jour où j’ai décidé de noter mes désirs dès qu’ils se manifestaient et de les réaliser sans tarder, j’ai compris que toutes les années précédentes j’étais spectatrice de ma vie plutôt que d’en être l’actrice, ou mieux l’auteure. Avec du recul, je constate que mon divorce est la meilleure chose qui me soit arrivée. Aux dernières nouvelles, Nic vivait toujours avec Nancy. Tant mieux s’ils sont heureux.

			—	Je te jure que je n’ai pas triché, se défend Elijah.

			—	Alors comment expliques-tu que je perde chaque fois ? se plaint Annie-Ève.

			Elijah soulève ses petites épaules et réplique du bout des lèvres :

			—	C’est parce que tu n’es pas très douée.

			Ce qui lui vaut des éclats de rire de la part de tous.

			—	En plus, tu es insolent, fripouille, blague Annie-Ève en jetant ses cartes au centre de la table.

			—	Tu viens à la mer ? me demande Jordan.

			—	J’irai te rejoindre dans quelques minutes.

			Il embrasse le bout de mon nez et se lève pour attraper Elijah par le bras afin de le balancer sur son épaule.

			—	Allons à la plage avant que tu t’attires des ennuis, propose-t-il à son neveu.

			Assise sur la terrasse de la villa que nous avons louée aux îles Canaries, je souris à Jordan tandis qu’Elijah gigote sous ses chatouillis. Annie-Ève me retrouve sur une chaise longue en bordure de la piscine, alors que Soleine est dans l’eau avec Ella et les jumelles. Quant à leurs hommes, ils sont déjà sur la plage à siroter de la bière. Oui, j’ai bien dit leurs hommes. Soleine a rencontré Gabriel environ six mois après mon retour de Paris, alors qu’Annie-Ève fréquente Maxim depuis un an. Pour la première fois de leur vie, elles envisagent de fonder une famille.

			Quant à moi, il ne s’est pas écoulé une journée sans Jordan. Finalement, il n’aura fallu que deux mois pour que je décide de mettre mon condo à vendre et d’habiter avec lui dans la maison qu’il a achetée. Quand j’ai téléphoné à l’agent immobilier pour visiter la résidence adossée au bassin de Chambly près de chez Ella, j’avais été déçue d’apprendre qu’un acquéreur s’était déjà manifesté. Puis j’ai su que c’était Jordan qui avait fait une offre quand sa sœur l’avait informé de mon intérêt pour la résidence. Ensemble, nous avons mis en branle notre premier projet de rénovation. Cependant, nous sommes vite tombés amoureux de la maison, du quartier et de la vue splendide. En plus, ça permettait à Jordan d’être plus près de sa famille. Même si j’ai résisté au début, mes copines m’ont persuadée que ce n’était pas un engagement à la vie à la mort. J’ai dû admettre que, même dans le quotidien, Jordan est un type exceptionnel. À son retour, il a décidé d’agrandir son centre de soins. C’est un autre projet dans lequel je me suis impliquée. C’est Gabrielle, la femme qui s’est occupée de la gérance pendant quelques mois, qui poursuit son rôle élargi. En plus d’être un homme d’affaires accompli, il a toutes les qualités que je lui ai trouvées durant notre folle escapade. Il est aussi attentionné, romantique et spontané qu’aux premiers instants. Et contrairement à ce que je croyais, Jordan rend le quotidien spécial. Des bouquets de fleurs en semaine, des cadeaux cachés dans mes tiroirs de sous-vêtements, des notes sur mon pare-brise lorsque je sors d’une rencontre avec des clients, des déjeuners au lit les week-ends ou encore des lettres d’amour envoyées par la poste, même si nous vivons sous le même toit, font partie de ma vie. À ce jour, je n’ai rien découvert chez lui qui m’énerve, et ce n’est pas faute d’avoir essayé de saboter notre relation. Par chance, Jordan a l’œil averti et décèle vite quand le cafard s’empare de moi. C’était le cas il y a quelques mois quand il m’a découverte, assise dans la salle de bain, les yeux baignés de larmes. Il était convaincu que j’étais tombée. Il tapotait mon corps des oreilles aux orteils à la recherche de ma blessure parce que j’étais incapable de m’exprimer. Puis il s’est immobilisé net quand il a remarqué le test de grossesse que je tenais dans ma main. À ce moment, son sourire s’est élargi, s’est effacé, puis est revenu timidement. À l’évidence, il était inquiet de ma réaction. Il savait à présent que j’étais enceinte, mais il ne comprenait pas pourquoi je semblais si anéantie. Il se trouve que Jordan veut des enfants depuis longtemps. Il m’a vite informée qu’il en désirait avec moi, mais qu’il respecterait mon rythme. Il était conscient que tout allait trop vite. Pourtant, j’en mourais d’envie et il le savait. Ainsi, il y a six mois, il a demandé si on pouvait employer un autre moyen de contraception que les préservatifs. Il souhaitait que je décide moi-même, sans le consulter, quand cesser de l’utiliser. J’ai argumenté parce que je souhaitais qu’on choisisse ensemble le bon moment pour que je devienne enceinte. Au contraire, il trouvait excitant de penser qu’à n’importe quel instant je pouvais lui annoncer qu’il allait être père. C’est de cette façon qu’il l’a su, un mois seulement après que j’ai prétendu avoir fait installer un stérilet. Voilà que depuis cinq mois je porte l’enfant de Jordan. On ignore le sexe parce que nous souhaitions conserver la surprise.

			Je caresse mon ventre arrondi en observant Elijah qui revient vers moi.

			—	Jordan a dit que pour mettre les bébés dans le ventre il faut semer une graine, comme un jardinier.

			Annie-Ève me jette un regard amusé.

			—	Mais je ne comprends pas, poursuit-il. Jordan a dit que tu m’expliquerais.

			Pardon !

			Je lève les yeux vers le littoral. Jordan a les paumes renversées vers le ciel et le sourire largement fendu, manifestement satisfait de lui.

			—	Viens ici, Elijah, propose Annie-Ève en tapotant la place à ses côtés. Je suis nulle aux cartes, mais je suis excellente en jardinage.

			Seigneur, non !

			—	Je m’en occupe, intervient Ella qui a entendu la discussion et qui craint autant que moi l’explication de mon amie. Pendant ce temps, Shana, tu voudrais aller t’occuper de ton jardinier ? Casse sa bêche, suggère-t-elle avec un sourire carnassier.

			Annie-Ève s’esclaffe pendant que je me lève pour disputer Jordan. Il m’accueille les bras ouverts, le visage toujours aussi souriant.

			—	Tu te trouves comique ?

			—	Un peu, admet-il en m’attirant à lui, mais ce n’était pas voulu. La conversation a un peu dérapé.

			Jordan m’entraîne dans la mer et agrippe mes fesses pour que je m’accroche à lui. J’entoure sa taille de mes jambes tandis qu’il m’embrasse langoureusement. Quand nos bouches se séparent, il pousse mes épaules pour que je me laisse flotter dans l’eau. Il caresse doucement mon ventre, puis s’incline pour embrasser mon nombril.

			—	Tu es splendide.

			Je craignais que Jordan me trouve moins belle avec ce corps qui change un peu plus chaque semaine, mais il me complimente sans arrêt. Le plus important, c’est que je vois dans ses yeux qu’il est sincère.

			Quand je repense à mon mariage avec Nicolas, je suis soulagée que mon ex ait subi cette vasectomie. Jamais je n’aurais vécu le même genre de grossesse, et bien sûr jamais Nicolas n’aurait été le père que Jordan sera. Même si nous ne sommes pas en mesure de le reconnaître sur le moment, les choses s’organisent toujours pour le mieux.

			—	J’ai soudainement très envie de jardiner, murmure Jordan tandis que ses mains migrent de mon ventre jusqu’à ma poitrine.

			—	Le jardinage ne m’est jamais apparu aussi attirant, dis-je en riant.

			Sur ces mots, Jordan me sourit, prend ma main et m’attire à l’écart des regards indiscrets pour écrire le prochain chapitre de notre vie.
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Aprés avoir découvert qu’elle venait de partager
la moitié de sa vie avec un collectionneur
C?j de malitresses, Shana May doit maintenant

apprivoiser son nouveau statut de célibataire.
L’inventaire de ses désillusions atteint son comble quand
elle tente une pénible incursion dans le «merveilleux »
monde de la drague.

La jeune trentenaire décide alors de prendre un temps
d’arrét pour dresser un relevé des choses qu’elle a toujours
révé d’accomplir: sa bucket list... a laquelle elle s’attaque
aussitot! Sa croisade a peine entamée, elle fait la rencontre
de Jordan Thomas, qui a récemment quitté son emploi
pour partir a 'aventure autour du globe. Shana y décele
une occasion en or de rayer quelques éléments sur sa
fameuse liste.

Méme si leurs premiers contacts ont été tendus, le séduisant
explorateur accepte qu’elle 'accompagne. Rien ne sera
simple, par contre, et les deux touristes plutét mal assortis
risqueront d’accumuler davantage les surprises — bonnes et
moins bonnes — que les destinations inspirantes. Sortiront-ils
indemnes de ce périple mouvementé?

La tres douée Sylvie G. nous offre une fois

de plus une intrigue romantique a I'humour
pétillant. Se délecter d’une histoire charmante
qui transporte vers des horizons idylliques :
c’est a cocher sur notre propre bucket list...
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